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Notre mémoire professionnel s’inscrit dans le cadre de la didactique du français. Nous 
avons élaboré quatre activités de lecture-écriture à tester dans nos propres classes de stage, 
ainsi qu’auprès des classes de nos collègues. Notre idée était, d’une part, de questionner les 
habitudes, les approches pédagogiques de nos collègues1 et, d’autre part, de déterminer 
dans quelle mesure ceux-ci pouvaient nous aider à améliorer ces activités afin que nos 
élèves progressent en lecture-écriture.  
Les quatre activités que nous avons élaborées s’appuient sur les nouvelles suivantes :   
• Rédaction, de Bernard Friot (5e-6e année) 
• Le supermarché des mots, de Marcello Argilli (6e-7e) 
• Happy Meal, d’Anna Gavalda (7e-8e) 
• Cauchemar en jaune, de Fredric Brown (8e-9e) 
 
Ce sujet est en conformité avec le document de référence à l’intention des enseignants 
de l’école obligatoire de la Suisse romande, intitulé « Enseignement/apprentissage du 
français en Suisse romande » (édité par la CIIP2 en 2006). En effet, celui-ci atteste que 
« les relations réciproques entre lecture et écriture sont largement reconnues aujourd’hui. 
Dès lors, lecture et écriture sont des activités complémentaires qui doivent en principe être 
travaillées simultanément » (p. 21).  
Durant cette année, nous étions en stage, pour l’une, à l’EPS de Chavannes-près-Renens 
et de St-Sulpice durant toute l’année scolaire (stage B) et, pour l’autre, à l’ES de l’Elysée à 
Lausanne au premier semestre, puis à l’ES de C.F. Ramuz à Lausanne au deuxième 
semestre (stage A). Nous avons eu l’occasion de tester une activité dans notre classe de 
stage. Quant à l’enquête proprement dite, elle a eu lieu lors du deuxième semestre à l’EPS 
de Chavannes-près-Renens et de St-Sulpice ainsi qu’à l’ES de C.F. Ramuz.  
 
                                                
1 Le masculin sera utilisé à titre générique dans ce travail (« un collègue » peut aussi bien désigner un homme 
qu’une femme).  




1. Cadre théorique 
 
Nous aimerions d’abord donner une définition du type de texte sur lequel portent les 
activités, à savoir : la nouvelle. Compte tenu de sa densité et de sa brièveté, ce genre 
littéraire est particulièrement apprécié des élèves. Giasson (2005) en donne la définition 
suivante :  
[La nouvelle est] un récit bref qui limite le nombre des personnages et des 
événements ; tous les fils du récit sont noués à un instant privilégié. Dans la 
nouvelle, l’auteur crée une distance avec le lecteur ; il réussit souvent à rendre 
bizarre le spectacle habituel du monde ; le lecteur conserve ainsi un regard 
extérieur. Le procédé le plus courant de la nouvelle est le renversement narratif 
final, qui crée un effet de surprise pour le lecteur (p. 57).  
Cette définition nous semble tout à fait pertinente au vu de l’orientation de notre 
recherche. En effet, nous avons privilégié dans notre travail les activités autour de textes 
« réticents », à savoir des textes qui posent volontairement des problèmes de 
compréhension. Nous avons souhaité donner à notre démarche un caractère spécifique et 
original. En effet, nous avons proposé de travailler non pas sur des textes classiques, mais 
sur des œuvres plus contemporaines, que nous pensions peu connues de nos collègues3.  
 
Venons-en maintenant aux concepts de lecture, d’écriture et de la relation lecture-
écriture.  
Giasson (2004, 2007) redéfinit ce qu’est la lecture. Auparavant, celle-ci était perçue 
comme un processus exclusivement visuel : on pensait qu’il suffisait de déchiffrer les mots 
du texte pour en comprendre le sens. Or, depuis les années 1980, sont apparues de 
nouvelles conceptions de la lecture comme processus cognitif plutôt que visuel. Il ne s’agit 
pas seulement pour le lecteur de comprendre le sens de chaque mot pour saisir le sens 
global du texte ; la lecture est un processus actif, au cours duquel le lecteur construit 
progressivement le sens du texte qu’il a sous les yeux. Pour cela, un bon lecteur doit être 
attentif aux différents indices textuels, émettre des hypothèses, des prédictions, et les 
vérifier au cours de sa lecture.  
Pour Giasson (2007, 2004), la compréhension en lecture varie en fonction du degré de 
relation entre trois variables indissociables que nous allons décrire, à savoir : le lecteur, le 
texte et le contexte (cf. figure 1, extraite de Giasson, 2004).  
                                                
3 Contrairement à ce que nous pensions, certaines nouvelles étaient bien connues de nos collègues. Nous y 




- Le lecteur construit le sens d’après ses propres structures (cognitives et affectives), 
ainsi que par différents processus (habiletés mises en jeu simultanément au cours de la 
lecture). 
- La variable texte comprend trois grands aspects : l’intention de l’auteur, la structure du 
texte et le contenu.  
- Enfin, par contexte, il faut entendre « toutes les conditions dans lesquelles se trouve le 
lecteur […] lorsqu’il entre en contact avec un texte […]. Ces conditions incluent celles que 
le lecteur se fixe lui-même et celles que le milieu, souvent l’enseignant, fixe au lecteur » 
(2007, p. 22). Le contexte peut être de trois natures : psychologique (intention de lecture, 
motivation,…), social (relations entre individus présents) et physique (niveau de bruit, 
température, qualité de la reproduction des textes,…).  
Ces trois variables (lecteur, texte et contexte) entrent en jeu dans la compréhension. Le 
fait que celles-ci soient bien agencées favorise donc la compréhension en lecture.  
 
 
 Figure 1 (Giasson, 2004, p. 18)  
 
 
Pour faire progresser les élèves en lecture, il est parfois recommandé de les confronter à 
certaines difficultés. Tauveron (1999, 2007) a bien développé cette idée, en proposant de 
travailler sur des textes réticents. Il s’agit de sensibiliser l’élève à ce qui n’est pas dit 




type de textes avec une classe aura plusieurs avantages, comme rendre le lecteur moins 
« naïf » et plus vigilant, même lorsque l’auteur cherche à le piéger, à le mener sur une 
fausse piste. D’après nous, une telle étude peut aussi mener à développer le goût littéraire 
chez les jeunes lecteurs, en aiguisant leur motivation et leur intérêt dans une dynamique 
ludique. Il appartient à l’enseignant de choisir s’il oriente ou non l’intention de lecture en 
indiquant à ses élèves à quel type de texte ils ont affaire.  
Tauveron n’est pas la seule à avoir souligné l’utilité et l’efficacité de ces textes. Reuter 
(2002) encourage les enseignants à les exploiter en vue de la lecture, voire de l’écriture, 
dans l’idée de forcer l’élève à planifier et organiser son écriture afin de créer des effets de 
suspense, de surprise, etc.  
 
En ce qui concerne l’écriture, Reuter (2002) la définit comme une pratique sociale. 
L’homme est mené à écrire dans différentes sphères sociales : non seulement en cours de 
français, mais dans toutes les autres disciplines, « ainsi que dans la vie privée, 
professionnelle et publique » (p. 11). C’est pourquoi il est primordial d’insister sur 
l’apprentissage et la maîtrise de l’écriture. Malgré les prescriptions institutionnelles et 
selon Garcia-Debanc (2007), « la place de l’écriture dans les pratiques actuelles des 
enseignants est très certainement insuffisante » (p. 53). Actuellement, dans le canton de 
Vaud, nous disposons de la méthode « S’exprimer en français : séquences didactiques » 
(2001 et 2002). Ces séquences ont un fonctionnement bien particulier, qui favorise la 
pratique scripturale. En effet, après une mise en situation, les élèves rédigent une 
production initiale. Celle-ci a une fonction diagnostique pour l’enseignant ainsi que pour 
les élèves. Selon leurs difficultés, les élèves seront amenés à travailler certains aspects de 
la problématique, par modules ; après quoi chaque élève rédige une production finale 
mettant en pratique les connaissances acquises. Bien qu’il existe des moyens favorisant 
l’écriture, nous pouvons nous demander si les pratiques effectives en classe laissent 
suffisamment de place à l’écriture, au vu d’un programme de français bien chargé 
(structuration, etc.). 
 
Venons-en maintenant au concept qui nous intéresse tout particulièrement pour notre 
recherche : la relation entre lecture et écriture. La plupart de nos auteurs (Béguin, 1982 ; 
Garcia-Debanc, 2005a, 2005b, 2007 ; Giasson, 2004 ; Tauveron, 2002) sont unanimes pour 
dire que ce lien est fondamental. Il s’agit de faire un va-et-vient entre ces deux activités. 




du texte (distinguer l’auteur du narrateur, comprendre la notion de point de vue, la vitesse 
de narration, etc.), et, d’autre part, les exercices de lecture, qui aident notamment à dégager 
les caractéristiques d’un genre. Lire et écrire sont des habiletés qui touchent de près à la 
compréhension : comme l’écrit Giasson (2004), « le lecteur reconstruit le sens du texte, 
alors que le scripteur essaie d’exprimer un sens dans son texte » (p. 62). Selon Garcia-
Debanc (2005b), le fait de placer la lecture et l’écriture au service l’une de l’autre permet 
de développer chez l’élève un « regard d’artisan », dans la mesure où il expérimente lui-
même les procédés d’écriture. Ainsi, « le plaisir éprouvé dans les écritures littéraires 
développe le goût de la littérature » (p. 12).  
En attente du document officiel du PER, les enseignants vaudois doivent se référer au 
PEV, qui ne précise pas explicitement le lien lecture-écriture. En revanche, le document 
officiel de la CIIP recommande de faire ce lien (cf. introduction). Nous sommes en pleine 
période de transition, et il serait intéressant de voir où nos collègues se situent par rapport à 
cette problématique.  
 
Le fait de prévoir des activités de lecture-écriture avec les élèves peut rencontrer 
certaines limites.  
Une première limite est évoquée par Reuter (2002). Les pratiques de lecture peuvent 
entrer en conflit avec l’écriture : d’une part, « la fascination pour les contenus, pour 
l’histoire, pour les personnages peut rendre aveugle à [la] construction textuelle » des 
œuvres (p. 155) ; d’autre part, l’élève peut faire un complexe d’infériorité en regard des 
textes des auteurs reconnus (p. 156).  
Une autre limite, souvent évoquée par les enseignants, est que la rédaction et la 
correction des textes écrits par les élèves peut prendre beaucoup de temps (en classe, ou à 
la maison). Cet aspect chronophage peut paraître quelque peu repoussant à première vue ; 
or, nous sommes en accord avec Garcia-Debanc (2005a, pp. 73-74) qui dit que, même si 
cela prend du temps, il n’est pas perdu pour autant ! C’est un investissement nécessaire, 
voire indispensable pour s’approprier le geste d’écriture. Il nous semble également que 
développer l’habitude d’écrire en classe permet aux élèves d’écrire avec de plus en plus de 
« facilité »4 et d’aisance.  
                                                
4 Nous proposons ce terme entre guillemets, car, pour certains élèves, il n’est pas si facile d’écrire. Un des 
objectifs des activités de français est de permettre aux élèves de se familiariser avec l’écriture pour en avoir 




En conclusion, nous sommes en mesure de proposer une question de recherche, 
articulée en deux temps :  
 
• Quelles sont les représentations des enseignants de français du Secondaire I, à 
propos d’activités où la lecture et l’écriture sont au service l’une de l’autre ?  




2. Descriptif de la méthodologie de recherche 
 
2.1. Méthode d’enquête 
 
 Nous avons conçu un questionnaire pour connaître les représentations et les pratiques de 
nos collègues et savoir comment améliorer les activités proposées. Pour cela, nous avons 
soumis ce questionnaire à chaque collègue ; celui-ci s’est déroulé en deux temps (pré-test / 
post-test). 
 Premièrement, nous avons souhaité connaître les préconceptions des enseignants au 
sujet du lien lecture-écriture, en leur demandant comment ils s’y prenaient habituellement 
pour étudier une nouvelle avec leurs élèves, avant de prendre connaissance des activités 
que nous leur proposions. Nous les avons ensuite invités à nous faire part de leurs 
premières impressions au sujet de la séquence, puis leur avons proposé d’en tester une dans 
leur classe. Il était également intéressant pour nous de connaître les motivations de ceux 
qui ont refusé cette dernière étape (manque de temps, d’intérêt, de motivation,…).  
 Deuxièmement, ceux qui ont accepté de réaliser une activité dans leur classe ont 
continué de remplir le questionnaire après l’avoir mise en œuvre. Ceci nous a permis 
d’avoir un retour sur les activités, de vérifier ce qui a bien fonctionné et de savoir comment 
elles pourraient être améliorées. 
Le questionnaire a été construit de la manière suivante : pour certaines questions posées, 
le sujet devait donner son degré d’accord ou de désaccord ; d’autres questions portaient sur 
la fréquence d’une pratique, sur l’utilité et la facilité de l’activité proposée.  
Notre questionnaire comptait six questions ouvertes, cinq questions semi-ouvertes, les 
autres étant des questions fermées. Il comportait deux étapes : les sujets étaient invités à se 
prononcer sur des questions portant sur leurs pratiques en lecture-écriture, puis ils avaient 
la possibilité de mettre en œuvre la séquence proposée dans leur classe avant de répondre à 




Il s’agit des collègues enseignant le français (5e à 9e année) dans les établissements où 
nous sommes en stage actuellement, à savoir d’une part l’EPS de Chavannes-près-Renens 







Pour la réalisation de notre enquête sur le terrain, nous avons procédé de la manière 
suivante :  
1) Après avoir obtenu l’accord des Directeurs des Etablissements où s’est déroulée 
l’enquête, nous avons pris contact avec les collègues enseignant le français.  
2) Nous avons déposé dans le casier de nos collègues, ou leur avons remis en main 
propre, une circulaire5 sur laquelle figurait une présentation de notre projet, un résumé de 
chaque nouvelle, ainsi qu’un talon-réponse sur lequel inscrire ses coordonnées et indiquer 
le titre de la nouvelle retenue en fonction de la classe dans laquelle la séquence relative à la 
nouvelle choisie pouvait être mise en œuvre 6.   
3) Une fois que nous avions reçu le talon-réponse, nous soumettions au collègue 
intéressé le questionnaire, accompagné de la nouvelle et de la séquence qui s’y rapporte.   
4) Si le collègue refusait de réaliser la séquence dans sa classe, il ne répondait qu’à la 
première partie du questionnaire (point 1 à 3) et sa participation s’arrêtait à ce moment-là 
(il justifiait son refus, cf. question 3.3). Dans le cas contraire, il mettait en place les 
activités dans sa classe et répondait ensuite au point 4 du questionnaire. Enfin, il nous 
remettait le questionnaire.  
5) Dans tous les cas, nous avons exprimé nos remerciements à nos collègues pour leur 
intérêt et leur engagement.  
 
2.4. Biais et limites 
 
Bien entendu, il ne nous est pas possible de contrôler ce qui a été effectivement réalisé 
dans les classes de nos collègues ; ont-ils suivi scrupuleusement les consignes de l’activité 
et la démarche proposée ?  
Un questionnaire a ses limites : il se fonde sur des postulats qui peuvent être 
discutables. Nous considérons comme acquis le postulat de base « écrire pour mieux lire et 
lire pour mieux écrire ». De plus, l’enquêteur peut influencer les réponses des sujets (biais 
d’acquiescement, ordre et libellé des questions, effet de halo, …). Nous avons tenté, autant 
que faire se peut, de construire un questionnaire qui éviterait ces biais.  
 
                                                
5 Cf. annexe p. XLVI.  
6 Lorsqu’un collègue enseignait dans plusieurs classes, il ne choisissait qu’une seule nouvelle parmi celles 
qui lui étaient proposées afin de ne pas trop biaiser les résultats de l’étude. Il pouvait bien entendu effectuer 






Voici les résultats de l’enquête à laquelle certains enseignants de français ont bien voulu 
participer. Les sujets ont répondu à un certain nombre de questions quantitatives qui nous 
permettent d’effectuer les constats énoncés ci-dessous.  
Parmi les seize personnes qui ont participé à l’enquête, treize ont effectivement mis en 
œuvre une séquence dans leur classe et ont donc répondu à la deuxième partie du 
questionnaire.  
Nous avons bien conscience du fait que notre échantillon est relativement faible, ce qui 
limite la validité « scientifique » du projet. Avec une population aussi faible, les résultats 
de l’étude doivent impérativement être nuancés. De plus, sept des seize collègues sont âgés 
de 20 à 30 ans. Nous avons donc une majorité d’enseignants relativement jeunes, 
phénomène que nous expliquons, entre autres, par le fait que nous sommes de la même 
génération et qu’ils sont probablement plus ouverts et moins déstabilisés face à la 
nouveauté (nouvelles idées, démarches, etc.). N’oublions pas que ceux qui ont répondu 
favorablement à notre appel sont nécessairement des gens intéressés par ce type de 
démarche ou curieux de découvrir des idées nouvelles proposées par de jeunes collègues. 
Certains ont été interpellés par le résumé des nouvelles figurant sur la circulaire 
d’information.  
Les personnes qui n’ont pas souhaité participer à l’enquête ont invoqué les raisons 
suivantes : manque de temps, retard dans le programme, ECR7, réticence à l’idée de 
participer à une enquête dans le cadre de la HEP, classes spéciales ou classes ressources 
(effectif insuffisant, différents niveaux), etc. Certains collègues se sont engagés à 
participer, mais ne nous ont jamais rendu le questionnaire.  
Quelques enseignants n’ont pas pu tester une des séquences proposées dans leur classe, 
car les nouvelles adaptées à leur degré avaient déjà été travaillées auparavant (en classe, 
épreuve commune, etc.). Cela est particulièrement le cas pour Happy Meal et Cauchemar 
en jaune. Cela ne nous étonne pas, car ce sont deux textes qui apparaissent dans deux 
recueils de nouvelles à chute édités par Magnard et spécifiquement conçus pour le milieu 
scolaire (propositions de questionnaires, de rédactions)8.  
 
                                                
7 ECR : Epreuve Commune de Référence.  




3.1. Analyse quantitative 
 
Nous nous sommes penchées plus spécifiquement sur deux items de notre 
questionnaire : les habitudes de lecture de nos collègues et l’adaptation des activités au 
niveau des élèves.  
 
Voici les résultats à la question 2.1 :  
 
a) Je distribue le texte aux élèves et je le lis moi-même à haute voix. 
b) Je ne distribue pas le texte aux élèves et je le lis moi-même à haute voix. 
c) Je distribue le texte aux élèves et je demande à un élève de le lire à haute voix (sans préparation).  
d) Je distribue le texte aux élèves et chacun le lit silencieusement à son rythme. 
 
Nos résultats montrent que nos collègues demandent souvent ou parfois à leurs élèves 
de lire un texte inconnu à haute voix et sans préparation (13/16). Didactiquement, ce n’est 
pas la méthode la plus appropriée. En effet, le rythme de lecture n’est pas le même chez 
tous les individus, ce qui compromet le processus de compréhension. C’est une question de 
bon sens. Lire à haute voix en classe est une habitude encore bien ancrée dans les pratiques 
scolaires ; les enfants le font souvent à l’école primaire et les bons lecteurs y trouvent un 
certain plaisir.  
Il en va de même pour le procédé de l’item a (11/16), car le rythme de lecture de 




En revanche, le procédé de l’item b est plus approprié, car les élèves n’ont pas le texte 
sous les yeux ; hélas, il n’est pas encore très courant parmi nos collègues. Par contre, 15 
sujets sur 16 font souvent ou parfois lire leurs élèves en lecture silencieuse, ce qui constitue 
une méthode appropriée et recommandée par les didacticiens.  
 
Le graphique suivant représente les résultats des cinq questions portant sur l’adaptation 
de la séquence au niveau des élèves.  
 
4.3 Les élèves sont parvenus à terminer les activités durant le temps alloué. 
4.4 D’après vous, la formulation des consignes est claire. 
4.5 Les élèves ont aisément compris les consignes sans avoir besoin d’explications complémentaires. 
4.6 Au cours de la séquence, les élèves ont posé à l’enseignant de nombreuses questions relatives au travail 
demandé. 
4.7 Les activités vous semblent adaptées au niveau des élèves. 
 
Nos résultats montrent que les enseignants sont globalement satisfaits des séquences 
proposées. Ils affirment que le temps alloué est suffisant (10/13) et que les consignes sont 
claires aussi bien pour les enseignants (13/13) que pour les élèves, qui les ont comprises 
sans avoir besoin d’explications complémentaires (10/13).  
Le résultat de la question 4.6 vient confirmer ce constat, puisque 8/13 sujets relèvent 
que les élèves n’ont pas posé beaucoup de questions relatives au travail demandé, ce qui 
nous permet de dire que les élèves parviennent à travailler de manière relativement 
autonome.  
Enfin, les résultats de la question 4.7 montrent que les activités paraissent adaptées au 
niveau des élèves, pour la majorité des collègues interrogés (11/13).  
Lorsque les sujets sont en désaccord avec ces items 4.3, 4.5 et 4.7, il est légitime de se 




des classes de 7e et 8e VSO. Ces problèmes de temps, de niveau et de compréhension des 
consignes ne nous surprennent pas, dans la mesure où nous sommes habituées à travailler 
plutôt avec des VSG et VSB ; nous avions donc élaboré, certes inconsciemment, des 
séquences qui nous semblaient adaptées à ces voies.  
 
Nous aimerions également aborder l’évaluation du matériel proposé ainsi que 
l’appréciation globale de la séquence. Le matériel paraît convenir aux sujets interrogés, 
puisque tous répondent positivement à la question 4.29 (tout à fait d’accord, 11/13 ; plutôt 
d’accord, 2/13). Tous les participants ont eu du plaisir10 à travailler avec les séquences 
proposées (oui, tout à fait, 9/13 ; plutôt oui, 4/13) et souhaitent les réutiliser11 (oui, 
12/1312).  
 
3.2. Analyse qualitative 
 
Nos collègues ont aussi évalué les quatre activités en répondant à quelques questions 
qualitatives, dont voici les résultats.  
3.2.1. Rédaction, Bernard Friot 
 
Trois enseignants ont testé cette séquence dans leur classe. Tous trois ont apprécié la 
proposition d’activités et le choix de la nouvelle. Deux collègues ont apprécié son 
humour : « Le passage est amusant et l’idée d’en écrire la suite est très motivante pour les 
élèves » ; « Ce texte est drôle, les enfants ont envie de connaître la fin de l’histoire. Ils se 
réjouissent ! ».  
Les sujets relèvent que « le fait de lire puis d’écrire une courte séquence que 
l’enseignant peut corriger à fond ne peut que faire progresser les élèves de 5e » et que 
« l’idée de se faire passer pour l’auteur oblige les élèves à mieux travailler, sans s’en 
rendre compte ». Ils ont ainsi une tâche d’écriture, comme les « vrais écrivains », et ils 
sentent que leur travail peut aussi avoir de la valeur ; sans compter le fait qu’ils jubilent 
lorsque la classe vote pour leur production, au détriment de la version de Friot !  
                                                
9 « 4.2 Que pensez-vous du matériel proposé ? » Cette question porte sur la clarté de la démarche, sur les 
fiches élèves (FE) et fiches maître (FM), ainsi que sur la mise en page.  
10 « 4.12 Avez-vous eu du plaisir à enseigner cette séquence ? »   
11 « 4.13 Pensez-vous réutiliser ce type de démarche par la suite ? » 
12 Le collègue qui a répondu non part à la retraite l’année prochaine et n’aura donc pas l’occasion de 




Un collègue souhaitait mettre en œuvre la séquence « car elle travaille le passé composé 
mais surtout la notion d’ironie, de chute, de sens à comprendre entre les lignes, ce qui est 
très fréquent et utile ». Il fait ainsi référence à la notion d’implicite omniprésente dans la 
littérature, mais qui constitue une véritable épreuve pour la majorité des élèves.  
Un collègue a estimé qu’il s’agissait d’une « séquence intéressante qui permet 
d’enchaîner avec d’autres, de type pastiche » et que « pour une rédaction, le fait d’avoir 
une accroche plus longue que d’habitude permet, si elle amuse les élèves, de lancer plus 
facilement l’activité » ; cette personne semble donc satisfaite de la manière dont les choses 
sont présentées, en début de séquence. Dans le même ordre d’idée, un sujet a noté que 
« c’est une bonne approche des figures de style et de la prise de conscience de ce qu’est 
l’ironie » ; il se demande également si cette séquence ne serait pas plus efficace en 6e 
année.  
Concernant les activités qui ont bien fonctionné dans leur classe, l’un des trois collègues 
mentionne le fait qu’il n’avait jamais fait écrire ses élèves par deux, mais que c’est ce qui a 
le mieux fonctionné dans sa classe car la consigne était claire, courte et que les exemples 
étaient parlants. Une autre personne a indiqué que c’est la mise en concurrence qui a 
permis la vraie prise de conscience de l’ironie. Pour le troisième collègue, c’est l’ensemble 
de la séquence qui « a bien marché (élèves motivés, donc productifs) ».  
A l’inverse, un collègue mentionne le fait que l’écriture à deux est ce qui a le moins 
bien fonctionné dans sa classe : « Les élèves étaient peu concentrés et n’ont pas vraiment 
compris les enjeux ». Cette remarque nous interpelle ; nous ne sommes pas en mesure 
d’expliquer pourquoi nous avons deux réponses opposées. Nous supposons que ce sont des 
conditions externes (ambiance de la classe, habitudes de travail, travail en groupes, 
présentation de la consigne ?) qui ont pu avoir un impact sur la manière dont les élèves ont 
reçu l’information, et non la formulation de notre consigne d’écriture. La personne en 
question pense réutiliser ce type de démarche, mais « en expliquant encore mieux les 
consignes d’écriture et – peut-être – en y consacrant moins de temps (1,5 période 
suffirait) ». Elle est d’ailleurs la seule des trois à avoir mentionné la temporalité, mais nous 
la rejoignons pleinement sur ce point, pour en avoir fait nous-mêmes l’expérience. Sur le 
document remis aux enseignants, la durée n’était qu’indicative : chacun est libre de 
l’adapter à sa guise. Nous ne pouvions que proposer un temps qui nous semblait 
nécessaire, sans savoir ce que les collègues allaient faire des productions des élèves – ce 




A ce propos, un collègue les a « utilisées comme concours [il les a lues], puis, après le 
vote, l’équipe gagnante a reçu un prix » ; un autre collègue indique que les productions ont 
été « lues, corrigées, [et qu’elles] serviront comme point de départ au travail sur le passé 
composé (rédaction plus longue sur le même modèle ». Quant au troisième, voici ce qu’il a 
noté : « Comme ces textes ont été écrits à deux, je les ai ramassés et n’irai pas plus loin. A 
la lecture de quatre textes d’élèves, plus celui de Friot, les élèves ont réalisé qu’ils 
n’avaient pas vraiment compris la consigne et que ce qu’ils avaient trouvé facile ne l’était 
pas vraiment ».   
 
Enfin, voici quelques propositions d’amélioration notées par nos collègues :  
- Comme nous l’avons déjà mentionné, un collègue a estimé qu’il faudrait réduire le 
temps consacré à cette séquence et qu’elle devrait être « prolongée par un exercice de 
rédaction plus poussé, voire un test ». Mais nous n’avons pas d’informations sur ce que 
cette personne souhaiterait tester exactement.  
- Un autre collègue suggère qu’« une présentation faite par des élèves permettrait de 
travailler également l’expression orale ». Il trouve « la FE113 un peu fade. Une illustration 
serait la bienvenue. Changer le type d’écriture rendrait la fiche plus attrayante ». Nous 
sommes de son avis : la présentation peut avoir un impact important sur la perception 
qu’en ont les élèves et probablement aussi sur leur motivation. Cela est peut-être encore 
d’autant plus marqué que les élèves sont jeunes.  
- Enfin, la troisième personne indique que « le débat n’a pas pu avoir lieu car, il était 
évident pour les élèves que le pot de fleurs était tombé sur la maîtresse. Un texte plus 
compliqué, subtil se prêterait mieux à un débat ». Selon nous, certains élèves sont plus 
sensibles (ou plus entraînés ?) à la lecture de l’implicite dans les textes. Chaque enseignant 
peut également adapter les activités ainsi que les textes sélectionnés au « niveau » de ses 
élèves.  
En conclusion, les trois enseignants ont eu du plaisir à mettre en œuvre cette séquence 
et pensent la réutiliser par la suite en l’adaptant à leurs besoins.  
 
                                                




3.2.2. Le supermarché des mots, Marcello Argilli 
 
Quatre enseignants ont testé cette séquence dans leur classe. Ils ont apprécié la séquence 
et le choix de la nouvelle. Ils ont tous noté qu’eux-mêmes et / ou leurs élèves avaient 
apprécié le texte et le travail réalisé à partir de ce dernier : « J’ai trouvé ce texte génial » ; 
« Le texte est très bien choisi ; les élèves l’ont beaucoup aimé ; le thème a éveillé leur 
curiosité et les a amusés » ; « La métaphore du texte est plaisante » ; « J’ai trouvé la 
séquence sympathique, les élèves étaient motivés » ; « La séquence était intéressante, 
motivante, vivante ; nous avons eu du plaisir à vivre le texte, à l’investir différemment 
(mots à soigner, …) ».  
Au moment de mentionner les activités qui ont bien fonctionné dans leur classe, trois 
collègues ont relevé la lecture, les activités s’y rapportant, ainsi que les fiches élèves : 
« L’activité de stimulation de départ14 a bien fonctionné : les élèves ont aimé être stimulés 
de cette manière » ; « Les questions d’anticipation ont très bien marché» ; « Les questions 
d’anticipation fonctionnent bien avec les 7G » ; « Les activités sont à la fois ludiques et 
constructives » ; « Les fiches ont été bien accueillies par les élèves ». Le quatrième 
collègue a répondu que « toutes les activités ont trouvé un bon écho auprès des élèves ».  
 
Voici les activités qui ont moins bien fonctionné et les propositions d’amélioration 
notées par nos collègues. 
- Un collègue a relevé l’aspect délicat de la question portant sur l’argent de poche : « La 
question de l’argent de poche était intime, la plupart des élèves n’en recevant pas. Le débat 
était donc délicat. Dans une population socialement défavorisée, ce type de question est 
vite tabou… ».  
- Trois collègues ont relevé que l’activité d’écriture a moins bien fonctionné que les 
activités portant sur la lecture : « Certains élèves n’ont pas bien lu la consigne et ont eu du 
mal à la suivre » ; « J’ai trouvé les résultats un peu plats » ; « Je trouve la consigne 
d’écriture trop plate, pas assez motivante pour les élèves, elle tend à les amener vers du 
descriptif là où une action serait souhaitée » ; « Comme le texte parlait de gros mots, 
plusieurs élèves en ont mis dans leur texte ». Dès lors, les propositions d’amélioration de 
ces derniers portent essentiellement sur la consigne d’écriture : « J’ai donc légèrement 
modifié la consigne d’écriture » ; « Je mettrais en gras les éléments importants de la 
                                                




consigne d’écriture et je l’orienterais plus en donnant deux phrases de base, du style La 
semaine passée, le supermarché des mots a ouvert une nouvelle succursale... ». Il est clair 
que cette consigne d’écriture est un peu longue pour des élèves de cet âge-là et qu’une 
mise en évidence des différentes étapes ou des points essentiels serait la bienvenue.  
- Les deux collègues ayant mis en œuvre la séquence dans une classe de 6e année nous 
ont fait remarquer que les élèves de ce niveau n’ont pas encore appris la forme verbale du 
« je + passé simple » ; il s’agit effectivement d’un élément auquel nous n’avions pas pensé 
mais qui nous semble tout à fait pertinent ! Ces enseignants ont donc modifié la consigne 
d’écriture en leur demandant d’inventer le nom d’un jeune qui va se promener dans le 
magasin et d’écrire à la troisième personne du singulier (il/elle).  
- A propos du matériel proposé, un collègue a proposé d’ajouter une fiche : « Une fiche 
de plus aurait été bienvenue, afin d’équilibrer les questions orales et le travail écrit. De 
plus, les fiches ont été bien accueillies par les élèves, ce qui donnait envie de les 
encourager dans ce genre d’exercice de réflexion sur la langue (vocabulaire, 
orthographe,…) ».   
Nous pouvons donc conclure de cette analyse que les activités se rapportant à la lecture 
semblent avoir bien fonctionné, mais que la séquence pourrait être améliorée en ce qui 
concerne la partie d’écriture. Il faudrait notamment formuler la consigne d’écriture 
différemment, en faisant ressortir des éléments importants et en l’adaptant au niveau des 
élèves. L’enseignant peut aussi proposer une autre amorce s’il estime que le sujet de 
l’argent de poche est trop délicat à aborder avec ses élèves (en les mettant, par exemple, 
dans une situation fictive afin qu’ils ne se sentent pas directement et intimement 
concernés). Tous nos sujets ont eu du plaisir à enseigner cette séquence et pensent la 
réutiliser, en l’adaptant selon leurs besoins.  
3.2.3. Happy Meal, Anna Gavalda 
 
Trois enseignants ont testé cette séquence dans leur classe. Tous ont mentionné la 
lecture et / ou le débat d’interprétation à propos des activités qui ont bien fonctionné dans 
leur classe : « Les élèves ont eu du plaisir à faire la recherche des indices » ; « L’activité de 
lecture et la confrontation entre les groupes a très bien fonctionné. C’est une classe très 
active, le débat a donc été vif quant à l’interprétation des indices relevés » ; « Toutes les 
activités ont bien fonctionné. Mais particulièrement le moment de mise en commun des 




sont pris au jeu et ont tous voulu croire – et prouver ! – qu’ils défendaient la bonne 
version ». 
Voici maintenant les activités qui ont moins bien fonctionné dans les classes de nos 
collègues. 
- Dans un premier cas, il s’agit de la phase de production écrite : « L’activité d’écriture 
a moins bien fonctionné par manque de temps. J’aurais aimé travailler plus la description 
des perceptions. De plus, ce sont des élèves très actifs pour les activités orales et un peu 
paresseux lorsqu’il s’agit de travailler l’expression écrite ».  
- Pour un deuxième sujet, « le débat a été moyen ». Le collègue y donne deux 
explications : « Les élèves avaient lu cette nouvelle en 7e, et les dés étaient un peu faussés 
dès le départ » ; « Le débat marche bien dans une classe très disciplinée. Cela est moins 
concluant avec une classe de 8e assez vivante. C’est une remarque générale qui s’applique 
à toutes les matières : ne pas envisager de débats sans être sûr de l’attitude de sa classe ». 
Pour revenir à la première explication, il est effectivement dommage que l’enseignant ait 
choisi une nouvelle qui avait déjà été lue par ses élèves : le souvenir qu’ils gardent de ce 
texte compromet le débat, qui n’a plus de fin en soi si l’option retenue par l’écrivain est 
connue. Quant à la pratique du débat, nous pensons qu’il ne faut pas l’éviter dans une 
classe très vive : la discussion proche du débat est une compétence que tous les élèves 
devraient acquérir en ayant plusieurs occasions de l’exercer. Il s’agit d’une modalité de 
mise en commun à entraîner, et, si cela n’est jamais pratiqué, il est compréhensible que le 
débat ne se soit pas déroulé dans de bonnes conditions dans ce cas particulier.   
 
Sous la rubrique des propositions d’améliorations de la séquence, quelques remarques 
ont été faites sur l’adaptation de la séquence au niveau de la classe. Un collègue a relevé 
que « le timing proposé est peut être un peu court pour certains élèves de VSO ». Ayant 
plutôt l’habitude d’enseigner à des élèves de VSB et VSG, nous sommes parfaitement 
conscientes du fait que cette séquence peut prendre plus de temps qu’indiqué, dans une 
classe de VSO. Un autre collègue, qui a testé la séquence avec des 8e VSB, a écrit : « Il me 
semble que toute cette activité était trop facile pour des 8e, de même que le texte. Je pense 
que ce genre de dimanche15 se prête bien à des classes plus jeunes (5-6 et 7) ». Bien que le 
thème corresponde également à des élèves plus jeunes, le texte à proprement parler nous 
semble trop difficile pour des élèves de 5e année ou de début de 6e année. Le troisième 
                                                
15 Le collègue fait référence au texte, dans lequel le narrateur passe en réalité un samedi après-midi en 




sujet a noté des propositions de prolongement intéressantes, qu’il vaut la peine de citer : 
« Non pour améliorer la séquence, mais pour la compléter, on pourrait, comme je l’ai fait 
avec mes élèves, la prolonger par un débat oral sur la nourriture fast-food – référence à 
Super Size Me16 ». De même, d’autres activités d’écriture pourraient être imaginées, 
notamment en réécrivant le texte du point de vue de la petite fille en maintenant une 
ambiguïté papa/amoureux ». Cette dernière proposition d’écriture sous forme de pastiche 
est tout à fait pertinente et mériterait d’être mise en œuvre.  
Finalement, les trois collègues ont eu du plaisir à enseigner cette séquence et pensent la 
réutiliser à l’avenir : « Très bonne séquence. La démarche que vous avez proposée 
convient très bien à des élèves de VSO, le texte est adapté à leur niveau et la longueur de la 
production écrite aussi » ; « La séquence était intéressante à mener pour le maître et utile et 
amusante à faire pour les élèves. Tant le repérage d’indices de l’activité initiale que le 
changement de point de vue imposé dans l’activité d’écriture me paraissent tout à fait utiles 
et nécessaires » ; un autre collègue, qui partira à la retraite l’année prochaine affirme qu’il 
l’aurait « volontiers refaite en 7e année ».  
Nous retiendrons de cette analyse que la nouvelle d’Anna Gavalda semble 
particulièrement bien adaptée pour des élèves de 7e année. Par contre, avec des élèves plus 
avancés (8VSB), quelques modifications seraient bienvenues, en modifiant par exemple les 
exigences attendues dans la production écrite (plus longue, avec d’autres contraintes, 
écriture d’un pastiche, etc.).  
3.2.4. Cauchemar en jaune, Fredric Brown 
 
Trois enseignants ont testé cette séquence dans leur classe et l’ont appréciée : « Elle m’a 
beaucoup plu. Avec une simple nouvelle, on a pu expliquer ce qu’est une chute et les 
élèves ont beaucoup d’imagination pour écrire la suite d’un texte. C’est une activité où 
tous les élèves peuvent participer, même ceux qui ne maîtrisent pas complètement leur 
français » ; « La lecture et le texte sont super ! » ; « Le type d’exercices et la mise en 
commun m’ont plu ».  
On constate une nette différence entre les classes où cette activité a été mise en place. 
En effet, un collègue l’a testée en 9VSG et deux en 8VSO. Apparemment, les activités 
devraient être adaptée pour un public de VSO, comme nous allons le voir par la suite.  
                                                





Les activités qui ont bien fonctionné dans les trois classes sont la lecture et le fait de 
devoir imaginer la fin en trois phrases. Dans la classe de 9VSG, le collègue mentionne 
aussi l’écriture et ajoute que ses élèves « ont aimé comparer leurs idées et choisir la 
meilleure ». Dans une classe de 8VSO, un collègue ajoute qu’ils ont aimé écrire « la fin 
d’après une femme. Lire et inventer des histoires drôles sont des activités qu’ils 
apprécient ». Enfin, le troisième collègue relève l’effet de surprise et le « suspense 
maintenu le temps de leur réflexion : stimulant, même pour les moins à l’aise ! ».  
En revanche, les deux collègues enseignant en VSO soulignent à plusieurs reprises qu’il 
faudrait adapter les consignes d’écriture et nous proposent des pistes intéressantes :  
- « Trop ambitieux pour des VSO ! Il vaut mieux insister sur la recherche 
d’informations, la mise en évidence de celles-ci dans le texte, tout en élaborant des fiches 
de lecture : Qui ? Quand ? Quoi ? » ; 
- « Certaines consignes doivent être simplifiées, au niveau du vocabulaire et être plus 
précises (donner des exemples) » ; 
- « Des exemples de rédactions d’élèves seraient intéressants pour montrer à nos élèves 
ce que nous attendons d’eux quant à la consigne d’écriture. Ils pourraient du coup faire la 
critique constructive des travaux de leurs pairs et se rendraient compte de leurs propres 
difficultés (orthographe, concordance, répétition de vocabulaire, etc.) à diminuer voire 
même à éradiquer ! ».  
Le collègue de 9VSG a récolté les copies des élèves et avait l’intention de les corriger. 
Nous n’avons pas plus d’informations. En 8VSO, un collègue a procédé de la manière 
suivante : « Par groupe de trois ou quatre élèves, ils ont lu leur texte qui a été évalué par les 
autres (à l’aide de la grille d’évaluation). Chaque groupe a choisi le meilleur texte, qui a été 
présenté à toute la classe. A la fin, la classe a voté pour le meilleur texte parmi les 
finalistes ». Quant au troisième collègue, il n’a pas récolté les productions des 
élèves : « J’ai supervisé l’ensemble mais cela est trop pauvre (écriture souvent illisible, 
vocabulaire, imagination) pour être évalué en fonction de la grille ».  
Lorsqu’on leur demande s’ils souhaitent réutiliser cette séquence, tous trois affirment 
qu’ils la réutiliseront, mais deux d’entre eux l’adapteraient au niveau des élèves, 
spécifiquement VSO, comme le note cet enseignant : « J’ai tendance à être de plus en plus 
déçu par les production écrites de mes élèves. On pourrait imaginer qu’ils sont plus créatifs 
que techniciens de la langue : ce n’est pas le cas. L’écriture les déstabilise trop si le cadre 




les consignes en une marche à suivre à respecter rigoureusement : restreindre les choix, 
dans ce cas de figure, c’est leur rendre service ».  
Un collègue propose aussi de créer une activité autour de la couleur car sa classe 
semblait ne pas comprendre pourquoi le jaune se rapporte à la trahison. Ce même collègue 
suggère d’ajouter la numérotation au texte de la FE1. Ceci est juste un oubli de notre part. 
Il est évident qu’il est plus confortable de numéroter le texte avant de le distribuer aux 
élèves (cf. autres activités de ce mémoire).  
En conclusion, nous voyons que les élèves de VSO ont besoin de plus 
d’accompagnement que d’autres ; nous devons nous efforcer de produire des consignes 
plus claires et plus simples lorsqu’on s’adresse à ce public, « mais tout en étant très précis 
dans ce que l’on attend comme résultat », quitte à donner des exemples de rédactions 
attendues (si l’on a déjà eu l’occasion d’expérimenter la séquence avec succès dans une 
autre classe).  
3.2.5. Synthèse 
 
Après avoir analysé les réponses de nos collègues au sujet des quatre activités, nous 
constatons que les activités de lecture du texte ont généralement bien fonctionné. Par 
contre, la partie d’expression écrite n’a pas remporté l’adhésion de tous les sujets. Il nous 
semble que c’est, d’une part, par manque de pratique ou d’habitude et, d’autre part, parce 
que la formulation de certaines consignes d’écriture n’est pas tout à fait adaptée au niveau 
de certains élèves (particulièrement les élèves de VSO).  
Si nous retournons voir les résultats du questionnaire, les résultats de la question 2.2 e17 
montrent que cinq personnes sur seize le pratiquent souvent, dix parfois et un jamais. Nous 
sommes confrontées aux limites du questionnaire qui ne spécifie pas la fréquence exacte 
d’une réponse comme souvent (une fois par semaine, par mois ?). Nous ne pouvons donc 




                                                




3.3. Nos expériences en classe de stage 
 
3.3.1. Rédaction, dans une classe de 5e année  
 
J’ai [Virginie Francet] réalisé l’activité dans une classe de 5e année de l’EPS de 
Chavannes-près-Renens et de St-Sulpice, le lundi 01.02.2010 (13h35 à 15h10). Ces deux 
périodes se sont déroulées de manière très agréable pour moi. A peu de choses près, j’ai 
suivi la planification proposée.  
Après une petite mise en contexte (comme dans le récit, nous étions en cours de 
français, un lundi), j’ai commencé à lire l’histoire aux élèves, en leur précisant bien que si 
quelqu’un connaissait cette histoire il ne devait pas en dévoiler la fin et la conserver pour 
soi comme un précieux secret. Ce n’est pas la première fois que nous lisons des nouvelles 
de Bernard Friot ; la plupart du temps, je les avais exploitées comme « lecture-cadeau », ou 
pour de l’expression orale (lecture expressive). Les élèves en sont très friands, c’est 
pourquoi on sentait une certaine excitation durant la lecture. Certains élèves ont exprimé 
leur déception lorsque j’ai dû interrompre ma lecture (l. 12) : ils me réclamaient la suite.  
Comme nous avions déjà évoqué et explicité plusieurs fois la notion d’ironie, les élèves 
l’ont très vite identifiée dans ce texte. La plupart de leurs enseignants en font usage 
régulièrement. Certains élèves en souffraient en début d’année, comme ils ne comprenaient 
pas ce mode d’expression ; en revanche, maintenant, ils sourient lorsqu’on l’évoque. 
J’interprète ces sourires comme un signe de compréhension de leur part : ils ont, du moins 
partiellement, saisi à quoi sert l’ironie et comment elle est exploitée par les adultes (et aussi 
par eux, de temps en temps, sans le savoir…).  
J’ai ensuite projeté l’anecdote « 9/10 » au rétroprojecteur. J’ai laissé les élèves la relire 
silencieusement. Puis je leur ai expliqué l’activité d’écriture, après que les tandems se sont 
formés. Je leur ai ensuite distribué la consigne et ils se sont très rapidement mis au travail. 
Certains ont eu besoin d’explications supplémentaires (un seul narrateur, un jeune garçon, 
faire « comme si vous deux vous ne formiez qu’une seule et même personne »). Ce n’était 
pas la première fois qu’ils devaient collaborer pour rédiger un petit texte, mais je constate 
que cette manière de procéder n’est pas encore une habitude chez ces élèves (ils sont assez 
lents pour se mettre d’accord). Pendant ce temps, je passais auprès de chaque groupe pour 
les encourager, les stimuler, les rendre attentifs à bien respecter la consigne donnée, et 
repérer déjà les textes que je pourrais exploiter pour l’étape suivante. Cette étape d’écriture 




Après la pause, j’ai lu quelques textes, en incluant la version de Friot. D’abord, ils n’y 
ont vu que du feu, mais on a senti que cette version les faisait moins rire que leur propres 
productions… Cela a mis la puce à l’oreille de plusieurs élèves18. De mon côté, j’ai 
volontairement brouillé les pistes en encourageant ceux qui pensaient que la version de 
Friot était une autre. Au final, les élèves ont été tellement convaincants que tout le monde a 
choisi la bonne version.  
J’ai ensuite lu la fin du texte, par dévoilement progressif. Je pensais pouvoir faire durer 
le suspense, mais S., un élève très spontané qui omet souvent de lever la main pour 
s’exprimer, a crié à travers la classe que c’était « la prof » qui avait reçu le pot de fleur ! 
J’ai malgré tout tenté une nouvelle fois de brouiller les pistes, en demandant aux autres s’il 
pouvait s’agir d’une autre personne (mère, sœur, concierge, etc.), car à ce stade de 
l’histoire, rien, si ce n’est une intime conviction, ne permet d’affirmer avec certitude qu’il 
s’agit bien de l’enseignante du narrateur. Il n’y a donc pas eu un réel débat d’interprétation 
dans ce cas, les élèves étant soit trop perspicaces, soit influencés par leur camarade.  
A propos de la notion de chute, j’ai eu l’idée sur le moment de vérifier la 
compréhension de cette notion nouvelle en demandant aux élèves de nous raconter des 
histoires drôles (ils en connaissent énormément et nous avions de temps). C’était un 
moment d’échange ludique et très intéressant, où la personnalité de certains élèves se 
révèle également.  
En fin de leçon, j’ai encore distribué le texte en entier aux élèves, en leur demandant de 
le relire, puis de le classer. Ils ont rangé leurs affaires et ont quitté la salle pour se rendre à 
la récréation.  
3.3.2. Happy Meal, dans une classe de 7VSG 
 
J’ai [Marielle Gubelmann] réalisé l’activité dans une classe de 7VSG (2009-2010) de 
l’ES de l’Elysée, les jeudi 17.12.2009 (8h35 à 10h10) et vendredi 18.12.2009 (7h45-
9h20) ; il s’agit donc des quatre périodes de français précédant les vacances de Noël. Mon 
praticien formateur était absent le jeudi, et n’a donc assisté qu’aux deux périodes du 
vendredi.  
Après une petite mise en contexte (annonce du projet de lecture d’un texte court, appelé 
une « nouvelle »), j’ai distribué le texte sans la chute et partagé la classe en deux groupes, à 
qui j’ai donné les consignes A et B. J’ai bien précisé qu’il ne devait pas y avoir de 
                                                




communication entre ces groupes, mais, au fil de la lecture, certains voisins de tables qui 
n’avaient pas reçu la même consigne n’ont pas pu s’empêcher de regarder celle de leur 
camarade ou de lui parler. Pour éviter ce genre de dérive, il aurait été plus judicieux de 
faire le partage sans séparer des voisins de table.  
Pendant que les élèves lisaient leur texte, je passais dans les rangs pour contrôler leur 
travail, et j’ai pu constater que certains oubliaient de souligner les indices. J’ai donc précisé 
à la classe de ne pas omettre de le faire. Deux élèves du groupe B (« fille » = enfant du 
narrateur) m’ont dit qu’ils avaient de la peine à souligner les indices. J’ai dû reformuler la 
consigne oralement. Il a fallu une bonne vingtaine de minutes pour que la classe ait terminé 
de lire la nouvelle.  
Après avoir dévoilé le contenu de la consigne de chaque groupe, j’ai pris note des 
indices communiqués par la classe au tableau noir. Les élèves ont rapidement remarqué 
que la plupart des éléments pouvaient être placés dans les deux colonnes. Après avoir pris 
note d’une dizaine d’indices dans chaque colonne, j’ai lancé le débat en posant la question 
proposée dans notre démarche (D’après la fin de la nouvelle, un des groupes a reçu la 
bonne consigne, lequel ?). Après réflexion, cette question n’est peut-être pas la plus 
appropriée pour commencer le débat, car, bien que je n’aie pas rencontré ce cas de figure, 
on pourrait imaginer que certains élèves défendent leur point de vue personnel, et non celui 
qui leur a été demandé de défendre dans leur consigne. Mais nous pouvons tout à fait la 
lancer sur la fin du débat, avant de révéler la fin du texte.  
Le débat s’est bien déroulé. Les élèves étaient engagés et motivés, ce qui a donné lieu à 
de bonnes interactions. Le répertoire d’indices notés au tableau noir s’est enrichi au cours 
du débat, car des élèves ont pointé des éléments qui n’avaient pas été mentionnés 
auparavant.  
A la mention de certains indices (ex : « C’est la plus jolie fille de la rue » ; « Mon coeur 
fait zigzague » ; « Je te regarde »), quelques élèves se sont offusqués en faisant des 
remarques telles que : « C’est un pédophile ! » ; « Mon père ne ferait pas ça ! », etc. Nous 
touchons au point sensible de cette nouvelle, qui peut être difficile à gérer en classe et qui 
pose des questions éthiques. A la lecture de ce texte, Virginie et moi-même n’avions pas 
pris conscience de cette problématique, qui avait été soulevée par Mme Marmillon lors 
d’une discussion portant sur les nouvelles choisies. Nous avons néanmoins décidé de ne 
pas éliminer la nouvelle de notre corpus, pour voir dans quelle mesure le problème 
surgirait et comment il serait perçu par nos collègues. J’ai géré ces réactions en 




loin, c’est-à-dire qu’elles sont déplacées venant d’un père ayant de bonnes intentions? , et 
en posant des questions telles que : Un père ayant de bonnes intentions ne peut-il pas 
aimer regarder sa fille ?, Ne peut-il pas être ému devant sa fille ? Cela a donné lieu à une 
discussion sur la relation père-fille ou mère-fils, qui peut être plus ou moins proche dans 
certaines familles ou certaines cultures.   
Le débat touchait à sa fin lorsque la première période s’est terminée. J’ai indiqué que 
l’on ferait le point au début de la deuxième période, et que je révélerais la fin du texte. 
Pendant la pause, j’ai entendu certains élèves qui, dans le couloir, continuaient à débattre à 
propos de l’identité de la « fille ». Un autre élève, généralement très discret, est venu me 
parler d’un indice qui n’avait pas été mentionné et qui défendait son point de vue. Il n’était 
jusqu’ici jamais venu me voir pendant l’interclasse. Ces comportements montrent à quel 
point les élèves ont été captivés par le débat d’interprétation. 
Au début de la deuxième période, nous avons fait le point sur les différentes 
interprétations, en reprenant des éléments nouveaux qui avaient été mentionnés pendant la 
pause. J’ai ensuite révélé la fin du texte. Pour faire face aux genres de réactions 
problématiques mentionnées ci-dessus, j’ai bien insisté sur les visées du texte : Quelles ont 
été les intentions de l’auteure, Anna Gavalda, lorsqu’elle a écrit ce texte ? Celle-ci a 
utilisé des indices ambigus (qui, selon la manière dont nous les percevons, semblent 
parfois aller un peu loin pour s’appliquer à la relation père-fille) dans le but de mener le 
lecteur sur la fausse piste. 
Par la suite, j’ai distribué la consigne d’écriture. Au moment où a été testée cette 
séquence, Virginie et moi-même avions inclus le travail du repérage des sens au début de 
cette consigne. Mais les élèves ont eu de la difficulté à la comprendre, car elle incluait trois 
démarches (lecture du passage, repérage des sens19 puis activité d’écriture). Dès lors, nous 
avons décidé de dissocier ces activités en plaçant l’étude des sens en amont, avant même 
que la consigne d’écriture ne soit distribuée.  
Les élèves ont écrit jusqu’à la fin de la deuxième période, moment où j’ai ramassé les 
productions. A leur lecture, j’ai constaté que certains ne s’étaient pas donné beaucoup de 
peine (textes peu avancés, peu d’imagination,…) et que beaucoup avaient des lacunes dans 
la mise en mots de la perception sensorielle. Lors de la troisième période, j’ai rendu les 
textes aux élèves en leur expliquant qu’il faudrait les terminer et les améliorer. J’ai fait part 
des lacunes que j’avais repérées et nous avons écrit au tableau noir un répertoire d’idées 
                                                




pour traduire la perception du goût qui soit plus développée que l’expression banale « c’est 
bon ». Pour motiver les élèves dans ce travail et lui donner du sens, mon praticien 
formateur et moi-même leur avons communiqué le projet suivant : les textes seraient 
partagés en cercles de lecture de quatre ou cinq membres qui éliraient la meilleure 
production ; les textes élus seraient ensuite lus devant la classe, et le meilleur texte noté 
d’un 6.  
Il a fallu un peu moins d’une période pour que les élèves retravaillent leur texte (fin de 
l’écriture, amélioration du contenu et relecture à l’aide des ouvrages de référence). En 
entendant certaines discussions au sein des cercles de lecture, j’ai pris conscience que, sans 
grille de lecture20, l’exercice d’évaluation des pairs était peu ciblé et parfois très subjectif. 
Dès lors, nous avons décidé d’inclure une grille d’évaluation à la séquence21, qui serait 
utile à l’élève comme à l’enseignant.  
La subjectivité des notations était également présente au moment de l’évaluation du 
meilleur texte lu devant la classe. Malgré cela, la production qui a fait l’unanimité était la 
même que celle retenue par mon praticien formateur et moi-même. La classe a été 
impressionnée de la qualité du texte de leur camarade, que j’avais également repérée à la 
lecture du premier jet. Celui-ci se détachait du lot : la perception des sens, le scénario et le 
lexique étaient plus développés. L’élève qui en était l’auteure a exprimé de la fierté qui 
faisait plaisir à voir, car elle n’avait pas l’habitude que ses travaux d’écriture soient 
pareillement valorisés. 
 
                                                
20 Au moment où cette séquence a été testée, nous n’avions pas pensé à inclure une grille d’évaluation à nos 
activités. 
21 Nous avons aussi élaboré des grilles d’évaluation pour les activités sur Le Supermarché des mots et sur 






Au terme de cette étude, nous pensons avoir transmis quelques idées pertinentes qui, 
d’une part, respectent le cadre des recommandations officielles22 et, d’autre part, ont reçu 
un accueil favorable de la part des collègues qui ont participé à notre étude. La plupart 
d’entre eux ont mis en évidence l’efficacité des procédés de lecture-écriture que nous leur 
avons soumis ; ils ont eu du plaisir à les enseigner et souhaitent les réutiliser par la suite. 
Quant aux élèves, ils ont montré de l’enthousiasme et de la motivation face à ce type de 
démarche, particulièrement pour les activités de lecture autour des textes réticents et pour 
les activités d’écriture brèves. 
Toutefois, nous sommes conscientes que nous pouvons en améliorer des aspects tels que 
les consignes d’écriture. Nous pourrions notamment retravailler leur mise en page (puces, 
mises en évidence typographiques,…) et être plus directives (proposer une marche à 
suivre, une chronologie des tâches à effectuer,…). Elles mériteraient également d’être 
adaptées en fonction du niveau des élèves. 
De nombreux prolongements peuvent être imaginés. Par exemple, un travail 
interdisciplinaire en collaboration avec un enseignant d’arts visuels pourrait être 
envisageable et permettrait aux élèves de faire le lien entre ces disciplines : illustration 
d’une nouvelle ; histoire des couleurs, en particulier du jaune pour Cauchemar en jaune de 
Fredric Brown. Comme Brown a écrit d’autres nouvelles semblables23, on pourrait étudier 
ces autres textes en lien avec la réflexion faite autour des couleurs.  
En cours de français, on pourrait demander aux élèves d’imiter l’auteur en écrivant un 
pastiche présentant plusieurs ambiguïtés ou fausses pistes. Nous pourrions proposer 
davantage d’exercices de structuration portant sur les textes étudiés24.  
Nous avons pu constater au travers de notre étude que les pratiques de lecture dans les 
classes concernées sont variées ; mais la place accordée à la lecture à haute voix sans 
préparation est une habitude qui perdure par méconnaissance des processus cognitifs de 
lecture. La compréhension en est souvent troublée pour les élèves qui s’appliquent à bien 
lire et perdent de vue le sens du texte qu’ils ont sous les yeux.  
                                                
22 Celles-ci déboucheront prochainement sur le PER (Plan d’études romand). 
23 Cauchemar en bleu, Cauchemar en vert, etc.  
24 On peut s’inspirer de la séquence sur Le supermarché des mots (FM1), où les élèves doivent rétablir 
l’orthographe des mots fautifs. Des nombreux exercices de conjugaison, de grammaire ou de vocabulaire sont 




Quant à la place de l’écriture en lien avec un texte lu, notre questionnaire ne nous a 
malheureusement pas permis de vérifier si c’est une pratique courante ou pas. En effet, il 
aurait fallu pour cela que notre enquête proposait des questions ciblées sur la fréquence 
exacte25 des activités d’écriture et leur contenu, et, suite à cela, des items qui fassent 
ressortir les raisons justifiant la fréquence de cette pratique. Nous supposons que certains 
enseignants renoncent à faire écrire leurs élèves, soit parce que cela prend du temps, soit 
parce qu’ils sont déçus du résultat (manque d’imagination, de motivation, d’intérêt,…)26.  
L’analyse de ces représentations gagnerait à être approfondie au moyen d’entretiens 
personnalisés avec chaque collègue participant à l’étude. Mais ce type de recherche 
prendrait beaucoup de temps, à nous-mêmes ainsi qu’aux collègues concernés qui ne sont 
pas forcément disposés à nous accorder tout ce temps…27 
Finalement, pour assurer la pertinence scientifique d’une telle étude, il faudrait 
naturellement disposer d’un échantillon bien plus large, poser des questions plus ciblées, et 
faire en sorte que l’ensemble des enseignants de français y répondent.  
 
Par ce travail, nous avons pris conscience de la faisabilité et de l’efficacité des 
démarches dans lesquelles lecture et écriture sont au service l’une de l’autre. Nous 
espérons avoir pu contribuer, pour une petite partie, à l’intégration progressive de ce type 
de démarches dans l’enseignement du français dans les classes vaudoises.  
                                                
25 La question 2.2 e n’est pas suffisamment précise et aurait mérité une question ouverte supplémentaire pour 
réellement illustrer les représentations des enseignants interrogés.  
26 Cf. chapitre 3.2.4. 
27 Cela s’est fait, mais de manière ponctuelle et informelle, au détour des conversations en salle des maîtres 
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Public  5e-6e  
 
Temps  2 périodes 
 
Objectifs  • prendre conscience de l’ironie  
• rédiger un court texte qui résume un événement  
• anticiper la suite des événements 
 • lire pour mieux écrire 
 • écrire pour mieux lire 
 
Matériel • texte intégral 
 • 1FE1 ; FM1 (transparent) ; FM2  
 
 
Déroulement de l’activité 
 
 
1. L’enseignant ne distribue pas le texte ; il lit le titre et le début du texte jusqu’à la ligne 
12 (« 9/10 à ma rédac »). Par son intonation, il veille à bien marquer la distance 
ironique lors de la lecture des anecdotes.  
Après cette lecture, l’enseignant pose la question suivante aux élèves :   
→ Pourquoi le narrateur dit-il « heureusement, un dimanche, ma mère s’est coupé le 
doigt (…) » ? 
R : Aspect ludique, bien entendu le narrateur ne souhaite pas du mal à sa mère, mais 
cet événement l’arrange bien puisqu’il aura ainsi quelque chose à raconter dans sa 
rédaction du lundi.  
 
L’enseignant relève l’ironie et l’explique aux élèves ; il donne une définition de l’ironie 
(il peut par exemple l’écrire au rétroprojecteur).   
R : Ironie = manière de se moquer (de qqn ou de qqch) en disant le contraire de ce 
qu’on veut faire entendre (Robert) ; dire l’inverse de ce qu’on pense ; tournure de 
phrase qui fait généralement rire le lecteur.  
 
L’enseignant peut éventuellement donner d’autres exemples aux élèves (« Mais oui ! 
Bien sûr ! », « Oh ! Quel beau cahier, comme il est bien tenu » alors que le cahier est 
plein de ratures,…). Les adultes utilisent très souvent l’ironie ; mais ce n’est pas 
quelque chose d’évident pour un enfant de 10-12 ans. Ils ont souvent de la peine à 
entendre l’ironie dans les propos des adultes, de leurs enseignants notamment. C’est un 
bon moyen de leur faire comprendre ce procédé.  
 
L’enseignant projette la première anecdote au rétroprojecteur (l. 10-12, « J’avais 
compris… → 9/10 à ma rédac. », FM1). 
                                                
1 FE = fiche élèves ; FM = fiche maître. 
   II 
2. Activité d’écriture, par deux.  
 
Consigne d’écriture (FE1) 
Sur le modèle de la rédaction du narrateur, décrivez un dimanche de manière à ce que 
l’enseignante de l’histoire vous donne une bonne note ! Indiquez également dans votre 
texte quelle note elle aurait mis à votre rédaction (sur 10). 
 
Vous écrivez votre texte au passé composé.  
 
Ecrivez très lisiblement ! 
Vous ne rendez qu’un seul texte à la fin de l’exercice.  
 
L’enseignant distribue une demi-feuille à chaque duo (FE1). Les élèves lisent la 
consigne. Puis l’enseignant précise, oralement, que l’histoire doit être plausible et 
vraisemblable. Il indique également de combien de temps disposent les tandems pour 
écrire leur rédaction (20’ semble être un temps raisonnable).  
 
 
3. L’enseignant ramasse les productions des élèves, en choisit quatre (plus ou moins au 
hasard) et y mêle l’anecdote « 9,5/10 » de Friot (l. 13-14), préparée au même format 
que la feuille des élèves afin que ces derniers ne s’aperçoivent de rien (FM2). Il lit les 
cinq textes sans ordre précis. Pour chaque texte lu, il indique au tableau noir (ou au 
rétroprojecteur) le numéro accompagné du thème de l’anecdote2.  
Puis l’enseignant dit aux élèves qu’il a lu quatre productions d’élèves ainsi qu’une 
extraite de Friot ; les élèves doivent deviner quelle est l’anecdote de Friot.  
Les élèves font des propositions, votent. Ils sont souvent heureux quand des camarades 
élisent leur texte en croyant qu’il s’agit du texte de l’auteur…  
 
 
4. L’enseignant lit la suite de la nouvelle, par dévoilement progressif (l. 13-14, « Après, 
j’ai mis de la poudre à laver → l’ambulance est arrivée »).  
→ Qui est cette dame à votre avis ? Les hypothèses des élèves sont notées au 
rétroprojecteur.  
On procède de la même manière jusqu’à « remplaçante » (l. 26). Les hypothèses des 
élèves sont notées au rétroprojecteur.  
L’enseignant lit le texte jusqu’à la fin (l. 29) et vérifie que tous les élèves ont bien 
compris la chute :  
→ Comment la maîtresse s’est-elle fracturé le crâne ?  
Ceux qui ont compris doivent convaincre les autres (débat d’interprétation).  
R : Si ce n’était pas la même dame, le texte n’aurait aucun intérêt ! Elle a reçu le pot de 
fleur que le narrateur avait posé sur le rebord de la fenêtre.  
 
L’enseignant peut alors évoquer la notion de chute :  
R : Chute = fin inattendue d’une histoire.  
 
 
5. L’enseignant distribue le texte dans son intégralité et demande aux élèves de le relire, 
en lecture silencieuse. Il s’assure de la compréhension du texte.  
                                                
2  Par exemple : « 1) chat noir » signifie que « le premier texte lu par l’enseignant parle d’un chat noir ». Cela 








Tous les lundis, c'est pareil. On a rédaction. « Racontez votre dimanche. » 
C'est embêtant, parce que, chez moi, le dimanche, il ne se passe rien : on va 
chez mes grands-parents, on fait rien, on mange, on refait rien, on remange, et 
c'est fini.  
Quand j'ai raconté ça, la première fois, la maîtresse a marqué : 5 
« Insuffisant. » La deuxième fois. J'ai même eu un zéro.  
Heureusement, un dimanche, ma mère s'est coupé le doigt en tranchant le 
gigot. Il y avait plein de sang sur la nappe. C'était dégoûtant. Le lendemain, 
j'ai tout raconté dans ma rédaction, et j'ai eu « Très bien ».   
J'avais compris : il fallait qu'il se passe quelque chose le dimanche.  10 
Alors, la fois suivante, j'ai poussé ma sœur dans l'escalier. Il a fallu 
l'emmener à l'hôpital. J'ai eu 9/10 à ma rédac.  
Après, j'ai mis de la poudre à laver dans la boîte de lait en poudre. Ça a très 
bien marché : mon père a failli mourir empoisonné. J'ai eu 9,5/10.  
Mais 7/10 seulement le jour où j'ai détraqué la machine à laver et inondé 15 
l'appartement des voisins du dessous.  
Dimanche dernier, j'ai eu une bonne idée pour ma rédaction. J'ai mis un pot 
de fleurs en équilibre sur le rebord de la fenêtre. Je me suis dit : « Avec un 
peu de chance, il tombera sur la tête d'un passant, et j'aurai quelque chose à 
raconter. »  20 
C'est ce qui est arrivé. Le pot est tombé. J'ai entendu un grand cri mais, 
comme j'étais aux W.-C., je n'ai pas pu arriver à temps. J'ai juste vu qu'on 
transportait la victime (c'était une dame) chez le concierge. Après, 
l'ambulance est arrivée.  
Ça n'a quand même servi à rien. On n'a pas fait la rédaction. Le lendemain, à 25 
l'école, on avait une remplaçante.  
- Votre maîtresse est à l'hôpital, nous a-t-elle annoncé. Fracture du crâne.  
Ça m'était égal. On a eu conjugaison à la place. La conjugaison, c'est plus 






Sur le modèle de la rédaction du narrateur, décrivez un dimanche de manière à ce que 
l’enseignante de l’histoire vous donne une bonne note ! Indiquez également dans votre 
texte quelle note elle aurait mis à votre rédaction (sur 10). 
 
Vous écrivez votre texte au passé composé.  
 
Ecrivez très lisiblement ! 
 












Sur le modèle de la rédaction du narrateur, décrivez un dimanche de manière à ce que 
l’enseignante de l’histoire vous donne une bonne note ! Indiquez également dans votre 
texte quelle note elle aurait mis à votre rédaction (sur 10). 
 
Vous écrivez votre texte au passé composé.  
 
Ecrivez très lisiblement ! 
 



















J'avais compris : il fallait qu'il se passe quelque 
chose le dimanche.  
Alors, la fois suivante, j'ai poussé ma sœur dans 
l'escalier. Il a fallu l'emmener à l'hôpital. J'ai eu 







Sur le modèle de la rédaction du narrateur, décrivez un dimanche de manière à ce que 
l’enseignante de l’histoire vous donne une bonne note ! Indiquez également dans votre 
texte quelle note elle aurait mis à votre rédaction (sur 10). 
 
Vous écrivez votre texte au passé composé.  
 
Ecrivez très lisiblement ! 
 
Vous ne rendez qu’un seul texte à la fin de l’exercice.  
 
(Version de Friot à mêler aux productions des élèves) 
Après, j'ai mis de la poudre à laver dans la boîte de lait en 
poudre. Ça a très bien marché : mon père a failli mourir 









Public  6e-7e  
 
Temps  2-3 périodes 
 
Objectifs  • faire des hypothèses sur la suite d’un récit 
 • être capable de compléter une liste de mots, sur le même modèle  
 • savoir corriger l’orthographe de mots comportant une erreur  
 • produire un texte d’imitation, utilisant les temps du récit et comportant des 
dialogues 
 • lire pour mieux écrire 
 • écrire pour mieux lire 
 
Matériel • texte intégral 
 • 3FE1 ; FE2 ; FM1 (transparent) 
 
 
Déroulement de l’activité 
 
 
1. Amorce.  
Question de l’enseignant à la classe :  
→ Est-ce que vous recevez de l’argent de poche ? Si oui, qu’en faites-vous ? 
Petite discussion collective. 
→ Je vais vous lire le début d’une nouvelle qui se déroule dans un monde où les jeunes 
dépensent leur argent de poche dans un supermarché appelé « le supermarché des 
mots ». A votre avis, quel type de supermarché cela peut-il bien être ?  
Hypothèses des élèves.  
 
 
2. L’enseignant ne distribue pas le texte aux élèves ; il lit la nouvelle jusqu’à la ligne 31 
(« adjectifs ») par dévoilement progressif, en trois étapes :  
a) L’enseignant lit le texte jusqu’à la ligne 9 (« achetés »).  
→ A votre avis, comment sont classés les mots dans les rayons, et quels types de 
vendeurs vous conseillent ? 
Hypothèses des élèves (petite discussion, les élèves font des propositions).  
b) L’enseignant lit la suite du texte jusqu’à la ligne 20 (« décoré en rose »). 
→ D’après vous, quels types de mots se trouvent dans ce rayon ?  
c) L’enseignant lit la suite du texte jusqu’à la ligne 31 (« de tels adjectifs »).   
 
 
3. L’enseignant distribue la FE1 (rayons des « verbes », « mots agressifs », « mots 
américains », l. 32 à 55).  
Les élèves lisent cet extrait, en complétant les espaces. Ils s’inspirent des mots 
proposés par Argilli. L’enseignant donne la consigne oralement.  
                                                
3 FE = fiche élèves ; FM = fiche maître. 
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→ Complétez les espaces avec d’autres mots qui pourraient se trouver dans ces 
rayons.  
En guise de corrigé, quelques élèves peuvent faire des propositions que les camarades 
valident ou non, selon leur pertinence. L’enseignant peut y prendre part également. On 
peut aussi utiliser le rétroprojecteur pour cette étape, en proposant à un élève de venir 
écrire quelques réponses.  
 
 
4. L’enseignant lit la suite du texte (l. 56-65, « Tandis qu’il… → chaque semaine »).  
→ D’après vous, quel est le rayon que cherche Daniel ?  
R : Le rayon des gros mots.  
 
 
5. L’enseignant lit la suite du texte (l. 66 à 84 (« Comme d’habitude… → bouche bée. »). 
Il place une liste de ces mots faux au rétroprojecteur (FM1).  
Exercice de structuration : les élèves deviennent les « médecins » de ces mots. 
L’enseignant précise éventuellement la consigne oralement :  
→ Vous êtes les médecins des mots (et non des… maux !). A vous de les soigner !  
L’enseigant peut donner un temps limité pour cet exercice. Il appelle ensuite un ou 
deux « médecins » au rétroprojecteur – il demande à un ou deux élèves de venir écrire 
le corrigé au rétroprojecteur.  
 
 
6. L’enseignant distribue l’intégralité du texte aux élèves qui en lisent la fin. Il indique 
aux élèves de reprendre la lecture à partir de la ligne 85. Il s’assure également de la 
compréhension de la fin du texte immédiatement après ; il peut, par exemple, poser une 
ou deux questions à la classe :  
→ Pourquoi Daniel continue-t-il à acheter ce genre de mots, même si cela ne plaît pas 
à ses parents ?  
R : Pour avoir la considération de ses copains, c’est-à-dire pour attirer l’attention de ses 
copains, pour qu’ils l’admirent.  
 
 
7. Activité d’écriture.  
 
Consigne d’écriture (FE2)  
Le supermarché des mots a tellement de succès que le gérant décide de l’agrandir et de 
construire de nouveaux rayons. Imagine que tu te promènes dans un de ces rayons.  
1) Quelle musique entends-tu ? A quoi ressemble ce rayon ?   
2) Tu rencontres un vendeur et tu lui poses des questions sur ce rayon. Celui-ci 
t’indique quels mots tu peux y acheter, comment ils sont rangés,… (tu imagines un petit 
dialogue, entre le vendeur et toi).  
Ton texte, d’une dizaine de lignes, doit être écrit aux temps du récit (passé simple – 
imparfait) pour la partie descriptive, et au présent dans la partie dialoguée (lorsque tu 
discutes avec le vendeur).  
 
L’enseignant indique le temps alloué pour cette rédacion et s’assure de la 
compréhension de la consigne. Il demande à ceux qui ont beaucoup d’idées de les 
partager avec leurs camarades moins imaginatifs. L’enseignant prévoit donc un 
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réservoir d’idées suggérées par les autres élèves (à noter par exemple au 
rétroprojecteur, sur des post-it disposés dans la salle, etc.) 
 
Attention (question d’éthique) : l’enseignant vérifie que les thèmes des rayons choisis 
par les élèves sont appropriés !  
 
 
8. L’enseignant exploite les textes produits à sa guise.  
 
Suggestions : 
-  Certains élèves lisent leur texte devant la classe. L’enseignant demande aux autres 
élèves si la consigne est respectée, et ce qu’ils en pensent.  
-  Les élèves sont rassemblés en comités de lecture (3-4 personnes), au sein desquels 
chaque élève lit les textes de tous les membres du groupe (lecture silencieuse). On 
peut aussi demander à chaque élève de lire son propre texte à haute voix aux autres 
membres du groupe. Chaque comité élit le meilleur texte et son auteur vient le lire 
devant la classe.  
-  L’enseignant corrige les textes selon ses propres habitudes. Il peut lire à la classe un 
bon texte, et un moins bon, et, si nécessaire, demander aux élèves d’améliorer leur 
production.  
- Nous proposons une grille d’évaluation au moyen de critères (qui peut aussi être 
élaborée par les élèves) ; cette grille peut être utilisée par l’enseignant pour évaluer 
les textes ou par les élèves au sein des comités pour donner un avis sur les textes de 




 Oui En partie Non 
Le texte est écrit en « je » et 
aux temps du récit pour la 
partie descriptive. 
   
Les parties dialoguées sont 
au présent et respectent la 
mise en page traditionnelle 
(tirets ou guillemets). 
   
Le texte contient au moins 
10 lignes. 
   
Le texte produit respecte les 
consignes données : il décrit 
ce rayon, évoque la 
musique, la manière dont les 
mots sont rangés, etc.  
   
L’orthographe et la syntaxe 
sont suffisantes. 
   
 





















Le supermarché des mots 
 
 
- Attention, Daniel, choisis-les bien, lui dit son père. Tous les samedis tu en 
achètes cent, et pourtant il ne me semble pas que tu fasses des progrès. 
Souviens-toi que plus tu en as, plus tu auras de succès dans la vie.  
- Oui, papa, marmonna Daniel, en sortant pour se rendre au supermarché 
des mots.  5 
Il y allait tous les samedis, quand ses parents lui donnaient son argent de 
poche. Cet argent, il ne le gaspillait pas en chewing-gums, en glaces, en 
illustrés, en parties de flipper, il le dépensait tout là. Dans son pays, en effet, 
les mots s'achetaient : on ne pouvait utiliser que ceux qu'on avait achetés.  
On les trouvait tous au supermarché, comme dans le dictionnaire, répartis 10 
dans les divers rayons selon les genres. A la disposition des acheteurs il y 
avait des vendeurs très compétents, tous maîtres et maîtresses d'école 
diplômés, capables de donner n'importe quel conseil.  
Dès son entrée, Daniel se retrouva dans un rayon où était diffusée en 
sourdine de la musique classique : c'était celui des mots rares, fréquenté 15 
surtout par des poètes et écrivains, qui farfouillaient dans les étagères, en 
quête de termes élégants et raffinés comme enluminure, nyctalope, 
séraphique… Mais pensez voir si Daniel allait gaspiller ses sous pour des mots 
pareils.  
Poursuivant son chemin, il traversa un rayon décoré en rose, celui des 20 
adjectifs destinés aux compliments, où un jeune homme, s'adressant à une 
maîtresse-vendeuse, était en train de murmurer, timide et embarrassé :  
- J'en voudrais une douzaine…  
- A qui as-tu l'intention de les dire ? demanda la maîtresse-vendeuse.  
- Heu… voilà… je voudrais les… je devrais les dire… 25 
Le jeune homme rougit.  
- J'ai compris. Que penses-tu de fascinante, délicieuse, charmante ? Mais si 
tu me décris comment est ta bien-aimée, je pourrai te conseiller avec plus de 
précision… 
Daniel eut un petit sourire de compassion : il trouvait ridicule d'employer de 30 
tels adjectifs.  
  
XII 
Il arriva à un rayon où les étagères étaient pleines à craquer de verbes. 
Garçons et filles s'y approvisionnaient selon leur tempérament : certains 
achetaient des verbes comme survoler, bourlinguer, sillonner, plonger ; 
d'autres préféraient les verbes contempler, rêver, imaginer… Les adultes, en 35 
revanche, choisissaient plutôt économiser, accumuler, s'endetter, se reposer… 
Daniel n'était pas non plus intéressé par les verbes, et moins encore par les 
mots du rayon voisin, où la radio diffusait des marches militaires et des 
musiques de films de guerre et de supermen. Là, les clients étaient presque 
tous des jeunes portant des blousons de cuir, des ceinturons à grosses boucles 40 
métalliques et des bottes de « marine » américain4. C'était le rayon des mots 
agressifs, et sur les étagères on trouvait des mots comme claque, coup de 
poing, bombe, mitrailleuse, mercenaire. Seuls des maniaques, pensa Daniel, 
pouvaient faire des achats à ce rayon.  
Un rock endiablé provenait d'un rayon balayé de lumières de toutes les 45 
couleurs. Un maître-vendeur, en jean et tee-shirt portant l'inscription N.Y. 
Colombus University, parlait au micro avec l'accent exotique de certains disc-
jockeys. 
- Come on, boys ! disait-il. Mots américains garantis d'origine, fraîchement 
arrivés des United States. Si vous tenez à être O.K., approvisionnez-vous ici !   50 
A ce rayon on vendait des mots comme hi-fi, look, sponsor, love, spot… On 
se les arrachait, et les clients, garçons et filles, poussaient toutes les trois 
secondes de retentissants O.K. qui se mélangeaient au chewing-gum qu'ils 
mastiquaient.  
- Quels crétins ! murmura Daniel en s'éloignant.  55 
Tandis qu'il continuait à se balader à travers les rayons, il fut abordé par 
une maîtresse-vendeuse.  
- Puis-je t'aider ? lui demanda-t-elle gentiment. Quel genre de mots 
cherches-tu ?  
- T'occupe, c'est pas tes oignons, ronchonna Daniel.  60 
- Je comprends, répondit la vendeuse sans s'étonner. Dernier rayon au fond 
à droite.  
Mais le renseignement était superflu : ce rayon-là, Daniel le connaissait 
comme sa poche ; il aurait pu le trouver les yeux fermés, car il le fréquentait 
assidûment chaque semaine.  65 
                                                
4 Soldat.  
  
XIII 
Comme d'habitude, il y avait foule, surtout des garçons. Tout d'abord, il 
vérifia s'il y avait de nouveaux arrivages, puis il se mit à faire son choix, 
farfouillant méticuleusement dans toutes les étagères. Il prit son temps, 
essayant les mots un à un. Il en savait un bout dans ce domaine : pensez donc, 
c'était le rayon des gros mots.  70 
Il en choisit vingt, de véritables chefs-d'œuvre. Ils coûtaient très cher et, 
quand il les eut payés, il ne lui restait plus beaucoup d'argent pour les quatre-
vingts autres qu'il devait acheter, mais cela ne l'inquiéta pas. Comme 
d'habitude, il les prendrait au rayon où l'on vendait les plus économiques, celui 
des mots faux, pleins de fautes d'orthographe et de prononciation. Ils étaient 75 
tous en solde, et pour quelques francs on pouvait en avoir des kilos. Des mots 
du genre : médesin, chossettes, orlogerie, bijous, cordonier, septambre, 
aigiseur, aréoport, infractus, sans parler de tout un assortiment de verbes 
comme vous faisez, il courit, ils rompèrent, tu mouriras, etc. Certes, des mots 
pareils ça faisait mauvais effet à l'école et les enseignants vous flanquaient 80 
des zéros à tour de bras, mais Daniel s'en fichait. Ce qui lui importait, c'était 
la considération de ses copains : en effet, personne ne connaissait autant de 
gros mots que lui. Chaque fois qu'il faisait étalage de son répertoire, ils 
restaient tous bouche bée.  
Tandis qu'il rentrait à la maison, il se souvint que ses parents l'attendaient 85 
avec impatience pour lui demander quels mots il avait achetés, s'il avait bien 
choisi les plus beaux, les plus utiles… 
- Merde, pensa-t-il, mes vieux vont encore me les casser ! 
Mais il retrouva sa bonne humeur en pensant à ses copains :  
- P…,  lundi, à l'école, la gueule qu'ils vont faire, les mecs ! Ils vont tous en 90 










Il arriva à un rayon où les étagères étaient pleines à craquer de verbes. 
Garçons et filles s'y approvisionnaient selon leur tempérament : certains 
achetaient des verbes comme survoler, bourlinguer, sillonner, plonger ; 
d'autres préféraient les verbes contempler, rêver, imaginer… 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………… 
Les adultes, en revanche, choisissaient plutôt économiser, accumuler, 
s'endetter, se reposer… ………………………………………………………………………………………………… 
Daniel n'était pas non plus intéressé par les verbes, et moins encore par les 
mots du rayon voisin, où la radio diffusait des marches militaires et des 
musiques de films de guerre et de supermen. Là, les clients étaient presque 
tous des jeunes portant des blousons de cuir, des ceinturons à grosses boucles 
métalliques et des bottes de « marine » américain5. C'était le rayon des mots 
agressifs, et sur les étagères on trouvait des mots comme claque, coup de 
poing, bombe, mitrailleuse, mercenaire ………………………………………………………………………  
Seuls des maniaques, pensa Daniel, pouvaient faire des achats à ce rayon.  
Un rock endiablé provenait d'un rayon balayé de lumières de toutes les 
couleurs. Un maître-vendeur, en jean et tee-shirt portant l'inscription N.Y. 
Colombus University, parlait au micro avec l'accent exotique de certains disc-
jockeys. 
- Come on, boys ! disait-il. Mots américains garantis d'origine, fraîchement 
arrivés des United States. Si vous tenez à être O.K., approvisionnez-vous ici !   
A ce rayon on vendait des mots comme hi-fi, look, sponsor, love, spot… 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………… 
On se les arrachait, et les clients, garçons et filles, poussaient toutes les trois 
secondes de retentissants O.K. qui se mélangeaient au chewing-gum qu'ils 
mastiquaient.  
- Quels crétins ! murmura Daniel en s'éloignant. […] 
                                                





Le supermarché des mots a tellement de succès que le gérant décide de l’agrandir et de 
construire de nouveaux rayons. Imagine que tu te promènes dans un de ces rayons.  
1) Quelle musique entends-tu ? A quoi ressemble ce rayon ?   
2) Tu rencontres un vendeur et tu lui poses des questions sur ce rayon. Celui-ci t’indique 
quels mots tu peux y acheter, comment ils sont rangés,… (tu imagines un petit dialogue, 
entre le vendeur et toi).  
Ton texte, d’une dizaine de lignes, doit être écrit aux temps du récit (passé simple – 
imparfait) pour la partie descriptive, et au présent dans la partie dialoguée (lorsque tu 







Le supermarché des mots a tellement de succès que le gérant décide de l’agrandir et de 
construire de nouveaux rayons. Imagine que tu te promènes dans un de ces rayons.  
1) Quelle musique entends-tu ? A quoi ressemble ce rayon ?   
2) Tu rencontres un vendeur et tu lui poses des questions sur ce rayon. Celui-ci t’indique 
quels mots tu peux y acheter, comment ils sont rangés,… (tu imagines un petit dialogue, 
entre le vendeur et toi).  
Ton texte, d’une dizaine de lignes, doit être écrit aux temps du récit (passé simple – 
imparfait) pour la partie descriptive, et au présent dans la partie dialoguée (lorsque tu 







Le supermarché des mots a tellement de succès que le gérant décide de l’agrandir et de 
construire de nouveaux rayons. Imagine que tu te promènes dans un de ces rayons.  
1) Quelle musique entends-tu ? A quoi ressemble ce rayon ?   
2) Tu rencontres un vendeur et tu lui poses des questions sur ce rayon. Celui-ci t’indique 
quels mots tu peux y acheter, comment ils sont rangés,… (tu imagines un petit dialogue, 
entre le vendeur et toi).  
Ton texte, d’une dizaine de lignes, doit être écrit aux temps du récit (passé simple – 
imparfait) pour la partie descriptive, et au présent dans la partie dialoguée (lorsque tu 









Le supermarché des mots 
 
 
Daniel a acheté beaucoup de gros mots. Comme il ne 
lui reste que peu d’argent, il pense acheter des mots 
qui comportent des erreurs orthographiques et qui 
sont donc soldés par le supermarché des mots… Ils 
sont un peu « malades » : à vous de les soigner !   
 
• médesin : 
• chossettes :  
• orlogerie :  
• bijous : 
• cordonier :  
• septambre : 
• aigiseur : 
• aréoport : 
• infractus : 
• vous faisez : 
• il courit : 
• ils rompèrent : 








Public   7e-8e 
 
Temps   2-3 périodes 
 
Objectifs   • rechercher des indices textuels en fonction d’une intention de lecture  
 • écrire un épisode d’une nouvelle en changeant de point de vue  
• décrire la perception d’un lieu par un personnage mobilisant ses cinq sens 
 • lire pour mieux écrire 
 • écrire pour mieux lire 
 
Matériel • texte intégral 
 • 6FE1 ; FE2 ; FE3 ; FE4 ; FM1 ; FM2 (transparent) 
 
 
Déroulement de l’activité  
 
 
1. Les élèves reçoivent la nouvelle sans la chute (l. 1-150, « Cette fille…→ c’est mon 
bras qu’elle prend. », FE1).  
 
 
2. L’enseignant partage la classe en deux groupes, à qui il distribue une consigne 
différente (FE2 et FE3). Il précise aux élèves qu’il ne doit pas y avoir de 
communication entre les deux groupes.  
 
Consigne A (FE2) 
Lis ce texte. Souligne les indices qui montrent que la « fille » du texte est la petite amie 
du narrateur. Indique les lignes des indices que tu relèves. Tu devras défendre ce point 
de vue vis-à-vis de l’autre groupe, pour le convaincre qu’il s’agit bien de la petite amie 
du narrateur.  
 
Consigne B (FE3) 
Lis ce texte. Souligne les indices qui montrent que la « fille » du texte est l’enfant du 
narrateur. Indique les lignes des indices que tu relèves. Tu devras défendre ce point de 




3. L’enseignant explique à la classe le contenu des consignes reçues par chacun des 
groupes. Il relève leurs indices au rétroprojecteur ou au tableau noir (FM1) et lance le 
débat. 
→ D’après la fin de la nouvelle, un des groupes a reçu la bonne consigne, lequel ? 
                                                




L’enseignant gère le débat, fait en sorte que les deux groupes confrontent leur 
interprétation. Il peut par exemple pointer les indices ambigus (essentiellement la 
colonne centrale de la FM1).  
 
 
4. La fin de la nouvelle est projetée au rétroprojecteur (FM2). Les élèves la lisent puis la 
recopient à la suite de leur texte (sur FE1).  
 
 
5. Afin de permettre à chacun de bien saisir le sens du texte et les intentions de l’auteur, 
l’enseignant laisse du temps aux élèves pour qu’ils relisent le début. Il leur demande 
d’effectuer cette relecture en étant attentifs aux procédés utilisés par l’auteur pour nous 
mener sur la bonne ou la mauvaise piste.   
 
R : La mise en commun doit pouvoir déboucher sur ces deux constats :  
 
- L’auteur a mêlé des indices qui attestent que la « fille » est une enfant (titre Happy 
Meal, narrateur qui veut l’amener plus tard dans un grand restaurant, qui la 
complimente sur ses chaussettes,…) à certains éléments qui semblent plutôt 
appropriés pour désigner sa petite amie (répétition de je l’aime, si on reste 
ensemble assez longtemps,…)7 et qui mènent le lecteur sur la fausse piste (intention 
de l’auteur).  
 
- Lors de la première lecture, les deux groupes ont lu le même texte, mais ils l’ont 
compris différemment car le groupe B a été rendu vigilant et a recherché les indices 
qui le mènent sur la bonne piste, alors que le groupe A est tombé dans le piège de 
l’auteur et s’est centré sur les indices qui le mènent sur la fausse piste.  
 
 
6. Activité d’écriture sur les lignes 25 à 36.  
L’enseignant demande aux élèves de lire les lignes 25 à 36, en leur demandant de 
repérer lesquels parmi les cinq sens sont présents dans la perception du McDonald par 
le narrateur, et lequel est absent.   
 R : Les sens présents sont l’odorat (l. 25-27), la vue (l. 27-28 et 32-33), l’ouïe (l. 29) et 
le toucher (l. 34-36). Le sens absent est le goût. 
  
 L’enseignant distribue la consigne d’écriture (FE4). 
 
Consigne d’écriture  (FE4) 
Rédige un paragraphe inspiré des lignes 25 à 36. Ton texte, d’une dizaine de lignes, 
doit expliquer comment la petite fille perçoit le McDonald à travers ses cinq sens.  
Tu dois donc te mettre dans la peau de la petite fille en écrivant un texte en « je ». 
Rédige ton texte au présent.  
 
 
                                                
7 Pour prendre des exemples sur l’ensemble du texte, l’enseignant peut reprendre la liste d’indices relevés par 




7. L’enseignant exploite les textes produits à sa guise.  
 
Suggestions : 
-  Certains élèves lisent leur texte devant la classe. L’enseignant demande aux autres 
élèves si la consigne est respectée, et ce qu’ils en pensent.  
-  Les élèves sont rassemblés en comités de lecture (3-4 personnes), au sein desquels 
chaque élève lit les textes de tous les membres du groupe (lecture silencieuse). On 
peut aussi demander à chaque élève de lire son propre texte à haute voix aux autres 
membres du groupe. Chaque comité élit le meilleur texte et son auteur vient le lire 
devant la classe.  
-  L’enseignant corrige les textes selon ses propres habitudes. Il peut lire à la classe un 
bon texte, et un moins bon, et, si nécessaire, demander aux élèves d’améliorer leur 
production.  
- Nous proposons une grille d’évaluation au moyen de critères (qui peut aussi être 
élaborée par les élèves) ; cette grille peut être utilisée par l’enseignant pour évaluer 
les textes ou par les élèves au sein des comités pour donner un avis sur les textes de 






 Oui En partie Non 
Le texte est écrit en « je » et 
au présent. 
   
Les 5 sens sont présents.    
Le texte contient au moins 
10 lignes. 
   
Le texte produit est en 
rapport avec la nouvelle (il 
en tient compte). 
   
L’orthographe et la syntaxe 
sont suffisantes. 
   
 
























Cette fille, je l'aime. J'ai envie de lui faire plaisir. J'ai envie de l'inviter à 
déjeuner8. Une grande brasserie avec des miroirs et des nappes en tissu. 
M'asseoir près d'elle, regarder son profil, regarder les gens tout autour et 
tout laisser refroidir. Je l'aime.  
« D'accord, me dit-elle, mais on va au McDonald. » Elle n'attend pas que je 5 
bougonne. « Ça fait si longtemps… ajoute-t-elle en posant son livre près d'elle, 
si longtemps… »  
Elle exagère, ça fait moins de deux mois. Je sais compter.  
Mais bon. Cette jeune personne aime les nuggets et la sauce barbecue, qu'y 
puis-je ?  10 
Si on reste ensemble assez longtemps, je lui apprendrai autre chose, je lui 
apprendrai la sauce gribiche9 et les crêpes Suzette10 par exemple. Si on reste 
ensemble assez longtemps, je lui apprendrai que les garçons des grandes 
brasseries n'ont pas le droit de toucher nos serviettes, qu'ils les font glisser 
en soulevant la première assiette. Elle sera bien étonnée.  15 
Il y a tellement de choses que je voudrais lui montrer… Tellement de 
choses. Mais je ne dis rien. Je prends mon pardessus en silence. Je sais 
comment sont les filles avec l'avenir : juste prometteuses. Je préfère 
l'emmener dans ce putain de McDo et la rendre heureuse un jour après 
l'autre.   20 
Dans la rue, je la complimente sur ses chaussures. Elle s’en offusque : « Ne 
me dis pas que tu ne les avais jamais vues, je les ai depuis Noël ! » Je pique du 
nez, elle me sourit, alors je la complimente sur ses chaussettes. Elle me dit 
que je suis bête. Tu penses si je le savais. C'est la plus jolie fille de la rue.  
J'éprouve un haut-le-cœur en poussant la porte. D'une fois sur l'autre, 25 
j'oublie à quel point je hais les McDonald. Cette odeur : graillon, laideur et 
vulgarité mélangés. Pourquoi les serveuses se laissent-elles ainsi enlaidir ? 
Pourquoi porter cette visière insensée ? Pourquoi les gens font-ils la queue ? 
                                                
8 Le déjeuner, en France, correspond au dîner en Suisse (repas de midi).  
9 Vinaigrette composée d'un hachis d'œuf dur, de cornichons, de câpres et de fines herbes.  
10 Crêpes flambées au jus d'orange et au Grand Marnier (alcool). 
  
XXII 
Pourquoi cette musique d'ambiance ? Et pour quelle ambiance ? Je trépigne11, 
les gens devant nous sont en survêtement. Les femmes sont laides et les 30 
hommes sont gros. J'ai déjà du mal avec l'humanité, je ne devrais pas venir 
dans ce genre d'endroit. Je me tiens droit et regarde loin devant, le plus loin 
possible : le prix du menu best-of McDeluxe. Elle le sent, elle sent ces choses. 
Elle prend ma main et la presse doucement. Elle ne me regarde pas. Je me sens 
mieux. Son petit doigt caresse l'intérieur de ma paume et mon cœur fait 35 
zigzague.  
Elle change d'avis plusieurs fois. Comme dessert, elle hésite entre un 
milkshake ou un sundae caramel. Elle retrousse son mignon petit nez et tortille 
une mèche de cheveux. La serveuse est fatiguée et moi, je suis ému. Je porte 
nos deux plateaux. Elle se tourne vers moi : 40 
- Tu préfères le coin fumeur, j'imagine ?  
Je hausse les épaules.  
- Si. Tu préfères. Je le sais bien.  
Elle m'ouvre la voie. Ceux qui sont mal assis raclent leur chaise à son 
passage. Des visages se tournent. Elle ne les voit pas. Impalpable dédain de 45 
celles qui se savent belles. Elle cherche un petit coin où nous serons bien tous 
les deux. Elle a trouvé, me sourit encore, je ferme les yeux en signe 
d'acquiescement12. Je pose notre pitance13 sur une table dégueulasse. Elle 
défait lentement son écharpe, dodeline14 trois fois de la tête avant de laisser 
voir son cou gracile15. Je reste debout comme un grand nigaud.  50 
- Je te regarde.  
- Tu me regarderas plus tard. Ça va être froid.  
- Tu as raison.  
- J'ai toujours raison.  
- Presque toujours.  55 
Petite grimace.  
J'allonge mes jambes dans l'allée. Je ne sais pas par quoi commencer. J'ai 
déjà envie de fumer. Je n'aime rien de tous ces machins emballés. Un garçon 
au crâne rasé est interpellé par deux braillards, je replie mes jambes pour 
laisser passer ce morveux.  60 
                                                
11 J’enrage, je m’impatiente.  
12 Pour montrer que j’accepte ce petit coin.  
13 Nourriture (péjoratif).  
14 Balance doucement la tête.  
15 Mince.  
  
XXIII 
J'ai un moment de doute. Que fais-je ici ? Avec mon immense amour et ma 
pochette turquoise. J'ai ce réflexe imbécile de chercher un couteau et une 
fourchette. Elle me dit :   
- Tu n'es pas heureux ?   
- Si, si. 65 
- Alors mange !  
Je m'exécute16. Elle ouvre délicatement sa boîte de nuggets comme s'il 
s'était agi d'un coffret à bijoux. Je regarde ses mains. Elle a mis du vernis 
violet nacré sur ses ongles. Couleur aile de libellule. Je dis ça, je n'y connais 
rien en couleur de vernis, mais il se trouve qu'elle a deux petites libellules 70 
dans les cheveux. Minuscules barrettes inutiles qui n'arrivent pas à retenir 
quelques mèches blondes. Je suis ému. Je sais, je radote17, mais je ne peux 
m'empêcher de penser : « Est-ce pour moi, en pensant à ce déjeuner, qu'elle 
s'est fait les ongles ce matin ? »  
Je l'imagine, concentrée dans la salle de bains, rêvant déjà à son sundae 75 
caramel… Et à moi, un petit peu, fatalement.  
Elle trempe ses morceaux de poulet décongelés dans leur sauce chimique. 
Elle se régale.  
- Tu aimes vraiment ça ?  
- Vraiment.  80 
- Mais pourquoi ?  
Sourire triomphal.  
- Parce que c'est bon.  
Elle me fait sentir que je suis un ringard, ça se voit dans ses yeux. Mais du 
moins le fait-elle tendrement. Pourvu que ça dure, sa tendresse. Pourvu que ça 85 
dure.  
Je l'accompagne donc. Je mastique et déglutis18 à son rythme. Elle ne me 
parle pas beaucoup mais j'ai l'habitude, elle ne me parle jamais beaucoup 
quand je l'emmène déjeuner : elle est bien trop occupée à regarder les tables 
voisines. Les gens la fascinent, c'est comme ça. Même cet énergumène19 qui 90 
s'essuie la bouche et se mouche dans la même serviette juste à côté a plus 
d'attrait que moi.  
                                                
16 J’obéis.  
17 Je me répète.  
18 J’avale.  
19 Individu (péjoratif).  
  
XXIV 
Comme elle les observe, j'en profite pour la dévisager tranquillement. 
Qu'est-ce que j'aime le plus chez elle ? En numéro un, je mettrais ses sourcils. 
Elle a de très jolis sourcils. Très bien dessinés. Le bon Dieu devait être inspiré 95 
ce jour-là. En numéro deux, ses lobes d'oreilles. Parfaits. Ses oreilles ne sont 
pas percées. J'espère qu'elle n'aura jamais cette idée saugrenue20. Je l'en 
empêcherai. En numéro trois, quelque chose de très délicat à décrire… En 
numéro trois, j'aime son nez ou, plus exactement, les ailes de son nez. Ces 
deux petites courbes de chaque côté, délicates et frémissantes. Roses. 100 
Douces. Adorables. En numéro quatre… 
Mais déjà le charme est rompu : elle a senti que je la regardais et minaude21 
en pinçant sa paille. Je me détourne. Je cherche mon paquet de tabac en 
tâtant toutes mes poches.  
- Tu l'as mis dans ta veste.  105 
- Merci.  
- Qu'est-ce que tu ferais sans moi, hein ?  
- Rien.  
Je lui souris en me roulant une cigarette.  
- … mais je ne serais pas obligé d'aller au McDo le samedi après-midi. 110 
Elle s'en fiche de ce que je viens de dire. Elle attaque son sundae. Du bout 
de sa cuillère, elle commence par manger tous les petits éclats de cacahuètes 
et puis tout le caramel. Elle le repousse ensuite au milieu de son plateau.  
- Tu ne le finis pas ? 
- Non. En fait, je n'aime pas les sundae. Ce que j'aime, c'est juste les bouts 115 
de cacahuètes et le caramel mais la glace, ça m'écœure…  
- Tu veux que je leur demande de t'en remettre ? 
- De quoi ?  
- Eh bien des cacahuètes et du caramel… 
- Ils ne voudront jamais.  120 
- Pourquoi ?  
- Parce que je le sais. Ils ne veulent pas.  
- Laisse-moi faire… 
Je me lève en prenant son petit pot de crème glacée et me dirige vers les 
caisses. Je lui fais un clin d'œil. Elle me regarde amusée. Je balise un peu. Je 125 
                                                
20 Etrange.  
21 Fait des manières dans le but de séduire.  
  
XXV 
suis son preux22 chevalier investi d'une mission23 impossible. Discrètement, je 
demande à la dame un nouveau sundae. C'est plus simple. C'est plus sûr. Je suis 
un preux chevalier prévoyant.  
Elle recommence son travail de fourmi. J'aime sa gourmandise. J'aime ses 
manières. Comment est-ce possible ? Tant de grâce. Comment est-ce 130 
possible ?  
Je réfléchis à ce que nous allons faire ensuite… Où vais-je l'emmener ? Que 
vais-je faire d'elle ? Me donnera-t-elle sa main, tout à l'heure, quand nous 
serons de nouveau dans la rue ? Reprendra-t-elle son charmant pépiement24 là 
où elle l'avait laissé en entrant ? Où en était-elle d'ailleurs ?... Je crois qu'elle 135 
me parlait des vacances… Où irons-nous en vacances cet été ?... Mon Dieu ma 
chérie, mais je ne le sais pas moi-même… Te rendre heureuse un jour après 
l'autre, je peux essayer, mais me demander ce que nous ferons dans six mois… 
Comme tu y vas… Il faut donc que je trouve un sujet de conversation en plus 
d'une destination de promenade. Preux, prévoyant et inspiré.  140 
Les bouquinistes peut-être… Elle va râler… « Encore ! » Non, elle ne va pas 
râler. Elle aussi aime me faire plaisir. Et puis, pour sa main, elle me la donnera, 
je le sais bien.  
Elle plie sa serviette en deux avant de s'essuyer la bouche. En se levant, 
elle lisse sa jupe et réajuste le col de son chemisier. Elle prend son sac et me 145 
désigne du regard l'endroit où je dois reposer nos plateaux.  
Je lui tiens la porte. Le froid nous surprend. Elle refait le nœud de son 
écharpe et sort ses cheveux de dessous son manteau. Elle se tourne vers moi. 
Je me suis trompé, elle ne me donnera pas sa main puisque c'est mon bras 
qu'elle prend.  150 
Cette fille, je l'aime. C'est la mienne. 
Elle s'appelle Valentine et n'a pas sept ans.  
                                                
22 Valeureux, courageux.  
23 A qui l’on a confié une mission.  








Cette fille, je l'aime. J'ai envie de lui faire plaisir. J'ai envie de l'inviter à 
déjeuner25. Une grande brasserie avec des miroirs et des nappes en tissu. 
M'asseoir près d'elle, regarder son profil, regarder les gens tout autour et 
tout laisser refroidir. Je l'aime.  
« D'accord, me dit-elle, mais on va au McDonald. » Elle n'attend pas que je 5 
bougonne. « Ça fait si longtemps… ajoute-t-elle en posant son livre près d'elle, 
si longtemps… »  
Elle exagère, ça fait moins de deux mois. Je sais compter.  
Mais bon. Cette jeune personne aime les nuggets et la sauce barbecue, qu'y 
puis-je ?  10 
Si on reste ensemble assez longtemps, je lui apprendrai autre chose, je lui 
apprendrai la sauce gribiche26 et les crêpes Suzette27 par exemple. Si on 
reste ensemble assez longtemps, je lui apprendrai que les garçons des grandes 
brasseries n'ont pas le droit de toucher nos serviettes, qu'ils les font glisser 
en soulevant la première assiette. Elle sera bien étonnée.  15 
Il y a tellement de choses que je voudrais lui montrer… Tellement de 
choses. Mais je ne dis rien. Je prends mon pardessus en silence. Je sais 
comment sont les filles avec l'avenir : juste prometteuses. Je préfère 
l'emmener dans ce putain de McDo et la rendre heureuse un jour après 
l'autre.   20 
Dans la rue, je la complimente sur ses chaussures. Elle s’en offusque : « Ne 
me dis pas que tu ne les avais jamais vues, je les ai depuis Noël ! » Je pique du 
nez, elle me sourit, alors je la complimente sur ses chaussettes. Elle me dit 
que je suis bête. Tu penses si je le savais. C'est la plus jolie fille de la rue.  
J'éprouve un haut-le-cœur en poussant la porte. D'une fois sur l'autre, 25 
j'oublie à quel point je hais les McDonald. Cette odeur : graillon, laideur et 
vulgarité mélangés. Pourquoi les serveuses se laissent-elles ainsi enlaidir ? 
Pourquoi porter cette visière insensée ? Pourquoi les gens font-ils la queue ? 
                                                
25 Le déjeuner, en France, correspond au dîner en Suisse (repas de midi).  
26 Vinaigrette composée d'un hachis d'œuf dur, de cornichons, de câpres et de fines herbes.  
27 Crêpes flambées au jus d'orange et au Grand Marnier (alcool). 
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 XXVII 
Pourquoi cette musique d'ambiance ? Et pour quelle ambiance ? Je trépigne28, 
les gens devant nous sont en survêtement. Les femmes sont laides et les 30 
hommes sont gros. J'ai déjà du mal avec l'humanité, je ne devrais pas venir 
dans ce genre d'endroit. Je me tiens droit et regarde loin devant, le plus loin 
possible : le prix du menu best-of McDeluxe. Elle le sent, elle sent ces choses. 
Elle prend ma main et la presse doucement. Elle ne me regarde pas. Je me sens 
mieux. Son petit doigt caresse l'intérieur de ma paume et mon cœur fait 35 
zigzague.  
Elle change d'avis plusieurs fois. Comme dessert, elle hésite entre un 
milkshake ou un sundae caramel. Elle retrousse son mignon petit nez et tortille 
une mèche de cheveux. La serveuse est fatiguée et moi, je suis ému. Je porte 
nos deux plateaux. Elle se tourne vers moi : 40 
- Tu préfères le coin fumeur, j'imagine ?  
Je hausse les épaules.  
- Si. Tu préfères. Je le sais bien.  
Elle m'ouvre la voie. Ceux qui sont mal assis raclent leur chaise à son 
passage. Des visages se tournent. Elle ne les voit pas. Impalpable dédain de 45 
celles qui se savent belles. Elle cherche un petit coin où nous serons bien tous 
les deux. Elle a trouvé, me sourit encore, je ferme les yeux en signe 
d'acquiescement29. Je pose notre pitance30 sur une table dégueulasse. Elle 
défait lentement son écharpe, dodeline31 trois fois de la tête avant de laisser 
voir son cou gracile32. Je reste debout comme un grand nigaud.  50 
- Je te regarde.  
- Tu me regarderas plus tard. Ça va être froid.  
- Tu as raison.  
- J'ai toujours raison.  
- Presque toujours.  55 
Petite grimace.  
J'allonge mes jambes dans l'allée. Je ne sais pas par quoi commencer. J'ai 
déjà envie de fumer. Je n'aime rien de tous ces machins emballés. Un garçon 
au crâne rasé est interpellé par deux braillards, je replie mes jambes pour 
laisser passer ce morveux.  60 
                                                
28 J’enrage, je m’impatiente.  
29 Pour montrer que j’accepte ce petit coin.  
30 Nourriture (péjoratif).  
31 Balance doucement la tête.  
32 Mince.  
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 XXVIII 
J'ai un moment de doute. Que fais-je ici ? Avec mon immense amour et ma 
pochette turquoise. J'ai ce réflexe imbécile de chercher un couteau et une 
fourchette. Elle me dit :   
- Tu n'es pas heureux ?   
- Si, si. 65 
- Alors mange !  
Je m'exécute33. Elle ouvre délicatement sa boîte de nuggets comme s'il 
s'était agi d'un coffret à bijoux. Je regarde ses mains. Elle a mis du vernis 
violet nacré sur ses ongles. Couleur aile de libellule. Je dis ça, je n'y connais 
rien en couleur de vernis, mais il se trouve qu'elle a deux petites libellules 70 
dans les cheveux. Minuscules barrettes inutiles qui n'arrivent pas à retenir 
quelques mèches blondes. Je suis ému. Je sais, je radote34, mais je ne peux 
m'empêcher de penser : « Est-ce pour moi, en pensant à ce déjeuner, qu'elle 
s'est fait les ongles ce matin ? »  
Je l'imagine, concentrée dans la salle de bains, rêvant déjà à son sundae 75 
caramel… Et à moi, un petit peu, fatalement.  
Elle trempe ses morceaux de poulet décongelés dans leur sauce chimique. 
Elle se régale.  
- Tu aimes vraiment ça ?  
- Vraiment.  80 
- Mais pourquoi ?  
Sourire triomphal.  
- Parce que c'est bon.  
Elle me fait sentir que je suis un ringard, ça se voit dans ses yeux. Mais du 
moins le fait-elle tendrement. Pourvu que ça dure, sa tendresse. Pourvu que ça 85 
dure.  
Je l'accompagne donc. Je mastique et déglutis35 à son rythme. Elle ne me 
parle pas beaucoup mais j'ai l'habitude, elle ne me parle jamais beaucoup 
quand je l'emmène déjeuner : elle est bien trop occupée à regarder les tables 
voisines. Les gens la fascinent, c'est comme ça. Même cet énergumène36 qui 90 
s'essuie la bouche et se mouche dans la même serviette juste à côté a plus 
d'attrait que moi.  
                                                
33 J’obéis.  
34 Je me répète.  
35 J’avale.  
36 Individu (péjoratif).  
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Comme elle les observe, j'en profite pour la dévisager tranquillement. 
Qu'est-ce que j'aime le plus chez elle ? En numéro un, je mettrais ses sourcils. 
Elle a de très jolis sourcils. Très bien dessinés. Le bon Dieu devait être inspiré 95 
ce jour-là. En numéro deux, ses lobes d'oreilles. Parfaits. Ses oreilles ne sont 
pas percées. J'espère qu'elle n'aura jamais cette idée saugrenue37. Je l'en 
empêcherai. En numéro trois, quelque chose de très délicat à décrire… En 
numéro trois, j'aime son nez ou, plus exactement, les ailes de son nez. Ces 
deux petites courbes de chaque côté, délicates et frémissantes. Roses. 100 
Douces. Adorables. En numéro quatre… 
Mais déjà le charme est rompu : elle a senti que je la regardais et minaude38 
en pinçant sa paille. Je me détourne. Je cherche mon paquet de tabac en 
tâtant toutes mes poches.  
- Tu l'as mis dans ta veste.  105 
- Merci.  
- Qu'est-ce que tu ferais sans moi, hein ?  
- Rien.  
Je lui souris en me roulant une cigarette.  
- … mais je ne serais pas obligé d'aller au McDo le samedi après-midi. 110 
Elle s'en fiche de ce que je viens de dire. Elle attaque son sundae. Du bout 
de sa cuillère, elle commence par manger tous les petits éclats de cacahuètes 
et puis tout le caramel. Elle le repousse ensuite au milieu de son plateau.  
- Tu ne le finis pas ? 
- Non. En fait, je n'aime pas les sundae. Ce que j'aime, c'est juste les bouts 115 
de cacahuètes et le caramel mais la glace, ça m'écœure…  
- Tu veux que je leur demande de t'en remettre ? 
- De quoi ?  
- Eh bien des cacahuètes et du caramel… 
- Ils ne voudront jamais.  120 
- Pourquoi ?  
- Parce que je le sais. Ils ne veulent pas.  
- Laisse-moi faire… 
Je me lève en prenant son petit pot de crème glacée et me dirige vers les 
caisses. Je lui fais un clin d'œil. Elle me regarde amusée. Je balise un peu. Je 125 
                                                
37 Etrange.  
38 Fait des manières dans le but de séduire.  
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suis son preux39 chevalier investi d'une mission40 impossible. Discrètement, je 
demande à la dame un nouveau sundae. C'est plus simple. C'est plus sûr. Je suis 
un preux chevalier prévoyant.  
Elle recommence son travail de fourmi. J'aime sa gourmandise. J'aime ses 
manières. Comment est-ce possible ? Tant de grâce. Comment est-ce 130 
possible ?  
Je réfléchis à ce que nous allons faire ensuite… Où vais-je l'emmener ? Que 
vais-je faire d'elle ? Me donnera-t-elle sa main, tout à l'heure, quand nous 
serons de nouveau dans la rue ? Reprendra-t-elle son charmant pépiement41 là 
où elle l'avait laissé en entrant ? Où en était-elle d'ailleurs ?... Je crois qu'elle 135 
me parlait des vacances… Où irons-nous en vacances cet été ?... Mon Dieu ma 
chérie, mais je ne le sais pas moi-même… Te rendre heureuse un jour après 
l'autre, je peux essayer, mais me demander ce que nous ferons dans six mois… 
Comme tu y vas… Il faut donc que je trouve un sujet de conversation en plus 
d'une destination de promenade. Preux, prévoyant et inspiré.  140 
Les bouquinistes peut-être… Elle va râler… « Encore ! » Non, elle ne va pas 
râler. Elle aussi aime me faire plaisir. Et puis, pour sa main, elle me la donnera, 
je le sais bien.  
Elle plie sa serviette en deux avant de s'essuyer la bouche. En se levant, 
elle lisse sa jupe et réajuste le col de son chemisier. Elle prend son sac et me 145 
désigne du regard l'endroit où je dois reposer nos plateaux.  
Je lui tiens la porte. Le froid nous surprend. Elle refait le nœud de son 
écharpe et sort ses cheveux de dessous son manteau. Elle se tourne vers moi. 
Je me suis trompé, elle ne me donnera pas sa main puisque c'est mon bras 





                                                
39 Valeureux, courageux.  
40 A qui l’on a confié une mission.  
41 Chant des oiseaux.  
FE2 
XXXI 
 Consigne A 
Lis ce texte. Souligne les indices qui montrent que la « fille » du texte est la petite amie du 
narrateur. Indique les lignes des indices que tu relèves. Tu devras défendre ce point de vue 








Lis ce texte. Souligne les indices qui montrent que la « fille » du texte est la petite amie du 
narrateur. Indique les lignes des indices que tu relèves. Tu devras défendre ce point de vue 








Lis ce texte. Souligne les indices qui montrent que la « fille » du texte est la petite amie du 
narrateur. Indique les lignes des indices que tu relèves. Tu devras défendre ce point de vue 








Lis ce texte. Souligne les indices qui montrent que la « fille » du texte est la petite amie du 
narrateur. Indique les lignes des indices que tu relèves. Tu devras défendre ce point de vue 








Lis ce texte. Souligne les indices qui montrent que la « fille » du texte est la petite amie du 
narrateur. Indique les lignes des indices que tu relèves. Tu devras défendre ce point de vue 







Lis ce texte. Souligne les indices qui montrent que la « fille » du texte est l’enfant du 
narrateur. Indique les lignes des indices que tu relèves. Tu devras défendre ce point de vue 







Lis ce texte. Souligne les indices qui montrent que la « fille » du texte est l’enfant du 
narrateur. Indique les lignes des indices que tu relèves. Tu devras défendre ce point de vue 







Lis ce texte. Souligne les indices qui montrent que la « fille » du texte est l’enfant du 
narrateur. Indique les lignes des indices que tu relèves. Tu devras défendre ce point de vue 







Lis ce texte. Souligne les indices qui montrent que la « fille » du texte est l’enfant du 
narrateur. Indique les lignes des indices que tu relèves. Tu devras défendre ce point de vue 







Lis ce texte. Souligne les indices qui montrent que la « fille » du texte est l’enfant du 
narrateur. Indique les lignes des indices que tu relèves. Tu devras défendre ce point de vue 







Lis ce texte. Souligne les indices qui montrent que la « fille » du texte est l’enfant du 
narrateur. Indique les lignes des indices que tu relèves. Tu devras défendre ce point de vue 
vis-à-vis de l’autre groupe, pour le convaincre qu’il s’agit bien de l’enfant du narrateur.  
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Consigne d’écriture   
Rédige un paragraphe inspiré des lignes 25 à 36. Ton texte, d’une dizaine de lignes, doit 
expliquer comment la petite fille perçoit le McDonald à travers ses cinq sens.  
Tu dois donc te mettre dans la peau de la petite fille en écrivant un texte en « je ». 






Consigne d’écriture   
Rédige un paragraphe inspiré des lignes 25 à 36. Ton texte, d’une dizaine de lignes, doit 
expliquer comment la petite fille perçoit le McDonald à travers ses cinq sens.  
Tu dois donc te mettre dans la peau de la petite fille en écrivant un texte en « je ». 






Consigne d’écriture   
Rédige un paragraphe inspiré des lignes 25 à 36. Ton texte, d’une dizaine de lignes, doit 
expliquer comment la petite fille perçoit le McDonald à travers ses cinq sens.  
Tu dois donc te mettre dans la peau de la petite fille en écrivant un texte en « je ». 






Consigne d’écriture   
Rédige un paragraphe inspiré des lignes 25 à 36. Ton texte, d’une dizaine de lignes, doit 
expliquer comment la petite fille perçoit le McDonald à travers ses cinq sens.  
Tu dois donc te mettre dans la peau de la petite fille en écrivant un texte en « je ». 






Consigne d’écriture   
Rédige un paragraphe inspiré des lignes 25 à 36. Ton texte, d’une dizaine de lignes, doit 
expliquer comment la petite fille perçoit le McDonald à travers ses cinq sens.  
Tu dois donc te mettre dans la peau de la petite fille en écrivant un texte en « je ». 










Indices susceptibles d’être relevés par les deux groupes d’élèves 
 
 
N.B. : La plupart des indices sont ambigus : ils peuvent s’appliquer aussi bien à la fille du narrateur qu’à sa petite amie. Nous les avons placés dans la colonne du milieu, ou 
dans la colonne du  groupe qui est le plus susceptible de les mentionner. Le choix effectué reste discutable.  
 
 
GROUPE A (« fille » = petite amie du 
narrateur) 
 
GROUPES A et B 
 
GROUPE B (« fille » = enfant du narrateur) 
 
l. 1 : Cette fille, je l’aime.  l. 1 : J’ai envie de lui faire plaisir. Titre : Happy Meal 
l. 1 : J’ai envie de l’inviter à déjeuner. l. 4 : Je l’aime. l. 5 : on va au McDonald  
l. 3 : regarder son profil l. 38-39 : tortille une mèche de cheveux l. 6 : Ça fait si longtemps…  
l. 4 : tout laisser refroidir  l. 9 : aime les nuggets et la sauce barbecue 
l. 9 : Cette jeune personne  
l. 85-86 : Pourvu que ça dure sa tendresse. 
Pourvu que ça dure. l. 23 : je la complimente sur ses chaussettes 
l. 132 : Où vais-je l’emmener ? l. 38 : Elle retrousse son mignon petit nez l. 11 et 12-13 : Si on reste ensemble assez 
longtemps l. 136 : ma chérie l. 69 : violet nacré 
 l. 69 : Couleur aile de libellule. l. 19-20 : la rendre heureuse un jour après 
l’autre  
l. 24 : C’est la plus jolie fille de la rue.  
l. 70-71: elle a deux petites libellules dans les 
cheveux 
 l. 34 : Elle prend ma main et la presse 
doucement.  
 
l. 71 : Minuscules barrettes inutiles qui 
n’arrivent pas à retenir quelques mèches 
blondes. l. 35-36 : Son petit doigt caresse l’intérieur de 
ma paume et mon cœur fait zigzague.  l. 75-76 : rêvant déjà à son sundae caramel… 
l. 39 : je suis ému  
 
l. 84 : Elle me fait sentir que je suis un 
ringard, ça se voit dans ses yeux. l. 49-50 : dodeline trois fois de la tête avant de 
laisser voir son cou gracile  
l. 51 : - Je te regarde.  
l. 68 : elle a mis du vernis  
l. 88-90 : elle ne me parle jamais beaucoup 
quand je l’emmène déjeuner : elle est bien 








GROUPE A (« fille » = petite amie du 
narrateur) 
 
GROUPES A et B 
 
GROUPE B (« fille » = enfant du narrateur) 
 
l. 72 : Je suis ému.  l. 90 : Les gens la fascinent, c’est comme ça. 
 
 
l. 97 : J’espère qu’elle n’aura jamais cette 
idée saugrenue. Je l’en empêcherai. 
l. 73-74 : « Est-ce pour moi, en pensant à ce 
déjeuner, qu’elle s’est fait les ongles ce 
matin ? »  
l. 94 : Qu’est-ce que j’aime le plus chez elle ?  
l. 110 : ... mais je ne serais pas obligé d’aller 
au McDo le samedi après-midi 
l. 95 : Elle a de très jolis sourcils.  
 l. 99 : j’aime son nez ou, plus exactement, les 
ailes de son nez  
l. 115 : En fait, je n’aime pas les sundae. Ce 
que j’aime, c’est juste les bouts de cacahuètes 
et le caramel mais la glace, ça m’écoeure… 
l. 102 : minaude  
l. 125-126 : Je suis son preux chevalier  
l. 129 : Elle recommence son travail de 
fourmi. 
l. 129 : J’aime sa gourmandise.  l. 132-133 : Que vais-je faire d’elle ? 
l. 129-130 : J’aime ses manières.  l. 134 : pépiement 
l. 130 : Tant de grâce.  l. 136 : Où irons-nous en vacances cet été ? 
l. 133 : Me donnera-t-elle sa main   
  l. 137 : Te rendre heureuse un jour après  
l’autre   
  l. 142 : Elle aussi aime me faire plaisir. Et puis, 
pour sa main, elle me la donnera, je le sais bien.   
  l. 145 : elle lisse sa jupe et réajuste le col de son 
chemisier   
l. 146 : Elle prend son sac   
l. 147 : Je lui tiens la porte.   
  l. 147-148 : Elle refait le nœud de son écharpe et 










Je lui tiens la porte. Le froid nous surprend. Elle 
refait le nœud de son écharpe et sort ses cheveux 
de dessous son manteau. Elle se tourne vers moi. Je 
me suis trompé, elle ne me donnera pas sa main 
puisque c'est mon bras qu'elle prend.  
Cette fille, je l'aime. C'est la mienne. 
Elle s'appelle Valentine et n'a pas sept ans.  
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Public  8e-9e  
 
Temps  2 périodes 
 
Objectifs  •  écrire la fin d’une nouvelle en tenant compte du contexte 
•  écrire un épisode d’une nouvelle en adoptant un point de vue différent de 
celui  proposé dans le texte 
 •  lire pour mieux écrire 
 •  écrire pour mieux lire 
 
Matériel • texte intégral 




Déroulement de l’activité 
 
 
1. Les élèves reçoivent la nouvelle sans la chute (l. 1-57 « Il fut…→ envahit la pièce », 
FE1) et la lisent. L’enseignant vérifie la compréhension de la lecture en projetant les 
deux questions (FM1, Q1 et Q2) :   
 
Lignes 4-5 : « À vingt heures quarante-six, il serait libre, dans tous les sens du mot. » 
  
• Q1 : Expliquez à quoi se réfère, dans ce contexte, l’expression « dans tous les 
sens du mot » (proposez trois sens). 
R : Il sera libéré de ses problèmes d’argent (l. 13-22), de sa femme qu’il déteste 
(l. 26-30 et 35-37), de son identité (l. 23-25), de sa présente vie, de son métier, 
etc.  
 
• Q2 : Pourquoi veut-il être libre à « vingt heures quarante-six précises » ? 
R : C’est l’heure exacte de son anniversaire. A 20h46, il aura 40 ans. La minute 
précise de sa naissance lui avait souvent été rappelée par sa mère, passionnée 
d’astrologie (l. 5-10). Il a donc choisi ce moment-là pour éliminer sa femme et 
recommencer sa vie. Il n’imagine pas le faire une minute avant ou après. Cette 
ponctualité devient maladive sur la fin du texte (l. 45-51).  
 
Les élèves répondent sur une feuille, puis l’enseignant procède à la mise en commun. 
 
 
2. L’enseignant distribue une feuille à chaque élève ; il projette la suite du transparent sur 
lequel figure la consigne d’écriture (FM1).  
 
                                                
42 FE = fiche élèves ; FM = fiche maître.  
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Consigne d’écriture (FM1 – attention de ne pas dévoiler le bas du transparent !!!)  
 
Ecrivez la fin de l’histoire en 1 à 3 phrases.  
 
 
 Quelques élèves lisent leur production à l’ensemble de la classe. L’enseignant met 
ensuite la chute de Brown au rétroprojecteur et demande aux élèves de la lire. Si, 
auparavant, aucun élève n’a eu l’occasion de lire son texte et qu’il est proche de la fin 
de Brown, l’enseignant demande à ce dernier de le lire.  
 
 Les élèves recopient la chute de Brown. L’enseignant explique ce qu’est une chute et 
revient également sur le titre. 
 R : Chute = fin inattendue d’une histoire.  
Le titre « cauchemar en jaune » renvoie à la ligne 56, où apparaît l’adjectif « jaunâtre » 
(avec suffixe dépréciatif). L’enseignant peut faire remarquer que la couleur « jaune » 
peut être associée à la trahison, aux faussaires ; dans notre cas, le personnage principal 
est un homme de loi qui est malhonnête (avec ses clients comme avec son épouse !).  
→ Pour qui est-ce un cauchemar ?  
R : Pour tous les protagonistes !  
 
 L’enseignant revient éventuellement sur la précision du 20h46, ce qui donnera des 
idées aux élèves pour la rédaction (activité suivante) : par exemple, la femme connaît 
bien l’importance de ce détail ponctuel pour son époux.  
 
 
3. Activité d’écriture. L’enseignant distribue la consigne aux élèves.  
 
Consigne d’écriture (FE2) 
Rédige la fin du texte depuis la ligne 43 en adoptant le point de vue de la femme, c’est-
à-dire que tu dois écrire la scène telle qu’elle a été vue, pensée et ressentie par celle-ci.  
Ton texte peut être écrit en « elle » ou en « je ». Tu peux faire s’exprimer la femme 
même après son assassinat.  
Utilise les temps du récit (passé simple - imparfait).  
Longueur du texte : ½ à 1 page.  
 
 
4. L’enseignant exploite les textes produits à sa guise.  
 
Suggestions : 
-  Certains élèves lisent leur texte devant la classe. L’enseignant demande aux autres 
élèves si la consigne est respectée, et ce qu’ils en pensent.  
-  Les élèves sont rassemblés en comités de lecture (3-4 personnes), au sein desquels 
chaque élève lit les textes de tous les membres du groupe (lecture silencieuse). On 
peut aussi demander à chaque élève de lire son propre texte à haute voix aux autres 
membres du groupe. Chaque comité élit le meilleur texte et son auteur vient le lire 
devant la classe.  
-  L’enseignant corrige les textes selon ses propres habitudes. Il peut lire à la classe un 
bon texte, et un moins bon, et, si nécessaire, demander aux élèves d’améliorer leur 
production.  
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- Nous proposons une grille d’évaluation au moyen de critères (qui peut aussi être 
élaborée par les élèves) ; cette grille peut être utilisée par l’enseignant pour évaluer 
les textes ou par les élèves au sein des comités pour donner un avis sur les textes de 
leurs camarades.  
 
 
 Oui En partie Non 
Le texte est écrit en « elle » 
ou en « je » et aux temps du 
récit (passé simple / 
imparfait). 
   
Le texte adopte le point de 
vue de la femme. 
   
La longueur du texte est de 
½ à 1 page. 
   
Le texte produit est en 
rapport avec la nouvelle (il 
en tient compte). 
   
L’orthographe et la syntaxe 
sont suffisantes. 
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Fredric Brown  
 
Cauchemar en jaune 
 
 
Il fut tiré du sommeil par la sonnerie du réveil, mais resta couché un bon 
moment après l'avoir fait taire, à repasser une dernière fois les plans qu'il 
avait établis pour une escroquerie dans la journée et un assassinat le soir.  
Il n'avait négligé aucun détail, c'était une simple récapitulation finale. À 
vingt heures quarante-six, il serait libre, dans tous les sens du mot. Il avait 5 
fixé le moment parce que c'était son quarantième anniversaire et que c'était 
l'heure exacte où il était né. Sa mère, passionnée d'astrologie, lui avait 
souvent rappelé la minute précise de sa naissance. Lui-même n'était pas 
superstitieux, mais cela flattait son sens de l'humour de commencer sa vie à 
quarante ans, à une minute près.  10 
De toute façon, le temps travaillait contre lui. Homme de loi spécialisé dans 
les affaires immobilières, il voyait de très grosses sommes passer entre ses 
mains ; une partie de ces sommes y restait. Un an auparavant, il avait 
« emprunté » cinq mille dollars, pour les placer dans une affaire sûre, qui allait 
doubler ou tripler la mise, mais où il en perdit la totalité. Il « emprunta » un 15 
nouveau capital, pour diverses spéculations43 et pour rattraper sa perte 
initiale. Il avait maintenant environ trente mille dollars de retard, le trou ne 
pouvait guère être dissimulé désormais plus de quelques mois et il n'y avait pas 
le moindre espoir de le combler en si peu de temps. Il avait donc résolu de 
réaliser le maximum en argent liquide sans éveiller les soupçons, en vendant 20 
diverses propriétés. Dans l'après-midi il disposerait de plus de cent mille 
dollars, plus qu'il ne lui en fallait jusqu'à la fin de ses jours.  
Et jamais il ne serait pris. Son départ, sa destination, sa nouvelle identité, 
tout était prévu et fignolé44, il n'avait négligé aucun détail. Il y travaillait 
depuis des mois.  25 
Sa décision de tuer sa femme, il l'avait prise un peu après coup. Le mobile 
était simple : il la détestait. Mais c'est seulement après avoir pris la 
résolution de ne jamais aller en prison, de se suicider s'il était pris, que l'idée 
                                                
43 Opération boursière hasardeuse, risquée.  
44 Parfaitement organisé.  
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lui était venue : puisque de toute façon il mourrait s'il était pris, il n'avait rien 
à perdre en laissant derrière lui une femme morte au lieu d'une femme en vie.  30 
Il avait eu beaucoup de mal à ne pas éclater de rire devant l'opportunité45 
du cadeau d'anniversaire qu'elle lui avait fait (la veille, avec vingt-quatre 
heures d'avance) : une belle valise neuve. Elle l'avait aussi amené à accepter 
de fêter son anniversaire en allant dîner en ville, à sept heures. Elle ne se 
doutait pas de ce qu'il avait préparé pour continuer la soirée de fête. Il la 35 
ramènerait à la maison avant vingt heures quarante-six et satisferait son goût 
pour les choses bien faites en se rendant veuf à la minute précise. Il y avait 
aussi un avantage pratique à la laisser morte : s'il l'abandonnait vivante et 
endormie, elle comprendrait ce qui s'était passé et alerterait la police en 
constatant, au matin, qu'il était parti. S'il la laissait morte, le cadavre ne 40 
serait pas trouvé avant deux et peut-être trois jours, ce qui lui assurerait une 
avance bien plus confortable.  
À son bureau, tout se passa à merveille ; quand l'heure fut venue d'aller 
retrouver sa femme, tout était paré46. Mais elle traîna devant les cocktails et 
traîna encore au restaurant ; il en vint à se demander avec inquiétude s'il 45 
arriverait à la ramener à la maison avant vingt heures quarante-six. C'était 
ridicule, il le savait bien, mais il avait fini par attacher une grande importance 
au fait qu'il voulait être libre à ce moment-là et non une minute avant ou une 
minute après. Il gardait l'œil sur sa montre.  
Attendre d'être entrés dans la maison l'aurait mis en retard de trente 50 
secondes. Mais sur le porche, dans l'obscurité, il n'y avait aucun danger ; il ne 
risquait rien, pas plus qu'à l'intérieur de la maison. Il abattit la matraque de 
toutes ses forces, pendant qu'elle attendait qu'il sorte sa clé pour ouvrir la 
porte. Il la rattrapa avant qu'elle ne tombe et parvint à la maintenir debout, 
tout en ouvrant la porte de l'autre main et en la refermant de l'intérieur.  55 
Il posa alors le doigt sur l'interrupteur et une lumière jaunâtre envahit la 
pièce. Avant qu'ils aient pu voir que sa femme était morte et qu'il maintenait 
le cadavre d'un bras, tous les invités à la soirée d'anniversaire hurlèrent d'une 
seule voix : 
« Surprise ! »  60 
                                                
45 Caractère approprié à la situation.  
46 Prêt.  
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Fredric Brown  
 
Cauchemar en jaune 
Il fut tiré du sommeil par la sonnerie du réveil, mais resta couché un bon 
moment après l'avoir fait taire, à repasser une dernière fois les plans qu'il 
avait établis pour une escroquerie dans la journée et un assassinat le soir.  
Il n'avait négligé aucun détail, c'était une simple récapitulation finale. À 
vingt heures quarante-six, il serait libre, dans tous les sens du mot. Il avait 
fixé le moment parce que c'était son quarantième anniversaire et que c'était 
l'heure exacte où il était né. Sa mère, passionnée d'astrologie, lui avait 
souvent rappelé la minute précise de sa naissance. Lui-même n'était pas 
superstitieux, mais cela flattait son sens de l'humour de commencer sa vie à 
quarante ans, à une minute près.  
De toute façon, le temps travaillait contre lui. Homme de loi spécialisé dans 
les affaires immobilières, il voyait de très grosses sommes passer entre ses 
mains ; une partie de ces sommes y restait. Un an auparavant, il avait 
« emprunté » cinq mille dollars, pour les placer dans une affaire sûre, qui allait 
doubler ou tripler la mise, mais où il en perdit la totalité. Il « emprunta » un 
nouveau capital, pour diverses spéculations47 et pour rattraper sa perte 
initiale. Il avait maintenant environ trente mille dollars de retard, le trou ne 
pouvait guère être dissimulé désormais plus de quelques mois et il n'y avait pas 
le moindre espoir de le combler en si peu de temps. Il avait donc résolu de 
réaliser le maximum en argent liquide sans éveiller les soupçons, en vendant 
diverses propriétés. Dans l'après-midi il disposerait de plus de cent mille 
dollars, plus qu'il ne lui en fallait jusqu'à la fin de ses jours.  
Et jamais il ne serait pris. Son départ, sa destination, sa nouvelle identité, 
tout était prévu et fignolé48, il n'avait négligé aucun détail. Il y travaillait 
depuis des mois.  
Sa décision de tuer sa femme, il l'avait prise un peu après coup. Le mobile 
était simple : il la détestait. Mais c'est seulement après avoir pris la 
résolution de ne jamais aller en prison, de se suicider s'il était pris, que l'idée 
                                                
47 Opération boursière hasardeuse, risquée.  
48 Parfaitement organisé.  
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lui était venue : puisque de toute façon il mourrait s'il était pris, il n'avait rien 
à perdre en laissant derrière lui une femme morte au lieu d'une femme en vie.  
Il avait eu beaucoup de mal à ne pas éclater de rire devant l'opportunité49 
du cadeau d'anniversaire qu'elle lui avait fait (la veille, avec vingt-quatre 
heures d'avance) : une belle valise neuve. Elle l'avait aussi amené à accepter 
de fêter son anniversaire en allant dîner en ville, à sept heures. Elle ne se 
doutait pas de ce qu'il avait préparé pour continuer la soirée de fête. Il la 
ramènerait à la maison avant vingt heures quarante-six et satisferait son goût 
pour les choses bien faites en se rendant veuf à la minute précise. Il y avait 
aussi un avantage pratique à la laisser morte : s'il l'abandonnait vivante et 
endormie, elle comprendrait ce qui s'était passé et alerterait la police en 
constatant, au matin, qu'il était parti. S'il la laissait morte, le cadavre ne 
serait pas trouvé avant deux et peut-être trois jours, ce qui lui assurerait une 
avance bien plus confortable.  
À son bureau, tout se passa à merveille ; quand l'heure fut venue d'aller 
retrouver sa femme, tout était paré50. Mais elle traîna devant les cocktails et 
traîna encore au restaurant ; il en vint à se demander avec inquiétude s'il 
arriverait à la ramener à la maison avant vingt heures quarante-six. C'était 
ridicule, il le savait bien, mais il avait fini par attacher une grande importance 
au fait qu'il voulait être libre à ce moment-là et non une minute avant ou une 
minute après. Il gardait l'œil sur sa montre.  
Attendre d'être entrés dans la maison l'aurait mis en retard de trente 
secondes. Mais sur le porche, dans l'obscurité, il n'y avait aucun danger ; il ne 
risquait rien, pas plus qu'à l'intérieur de la maison. Il abattit la matraque de 
toutes ses forces, pendant qu'elle attendait qu'il sorte sa clé pour ouvrir la 
porte. Il la rattrapa avant qu'elle ne tombe et parvint à la maintenir debout, 
tout en ouvrant la porte de l'autre main et en la refermant de l'intérieur.  





                                                
49 Caractère approprié à la situation.  




Rédige la fin du texte depuis la ligne 43 en adoptant le point de vue de la femme, c’est-
à-dire que tu dois écrire la scène telle qu’elle a été vue, pensée et ressentie par celle-ci.  
Ton texte peut être écrit en « elle » ou en « je ». Tu peux faire s’exprimer la femme 
même après son assassinat.  
Utilise les temps du récit (passé simple - imparfait).  







Rédige la fin du texte depuis la ligne 43 en adoptant le point de vue de la femme, c’est-
à-dire que tu dois écrire la scène telle qu’elle a été vue, pensée et ressentie par celle-ci.  
Ton texte peut être écrit en « elle » ou en « je ». Tu peux faire s’exprimer la femme 
même après son assassinat.  
Utilise les temps du récit (passé simple - imparfait).  







Rédige la fin du texte depuis la ligne 43 en adoptant le point de vue de la femme, c’est-
à-dire que tu dois écrire la scène telle qu’elle a été vue, pensée et ressentie par celle-ci.  
Ton texte peut être écrit en « elle » ou en « je ». Tu peux faire s’exprimer la femme 
même après son assassinat.  
Utilise les temps du récit (passé simple - imparfait).  







Rédige la fin du texte depuis la ligne 43 en adoptant le point de vue de la femme, c’est-
à-dire que tu dois écrire la scène telle qu’elle a été vue, pensée et ressentie par celle-ci.  
Ton texte peut être écrit en « elle » ou en « je ». Tu peux faire s’exprimer la femme 
même après son assassinat.  
Utilise les temps du récit (passé simple - imparfait).  





Cauchemar en jaune, de Fredric Brown 
 
 
Lignes 4-5 : « À vingt heures quarante-six, il serait libre, 
dans tous les sens du mot. » 
 
 
• Q1 : Expliquez à quoi se réfère, dans ce contexte, 
l’expression « dans tous les sens du mot » (proposez trois 
sens). 
 
• Q2 : Pourquoi veut-il être libre à « vingt heures quarante-












Il posa alors le doigt sur l'interrupteur et une 
lumière jaunâtre envahit la pièce. Avant qu'ils aient 
pu voir que sa femme était morte et qu'il 
maintenait le cadavre d'un bras, tous les invités 
à la soirée d'anniversaire hurlèrent d'une seule 
voix : 
« Surprise ! »  
  XLVI 
Marielle Gubelmann (stagiaire de Zabou Fretz Schaufelberger)  
ES de C.F. Ramuz à Lausanne 
marielle.gubelmann@hepl.ch  
 
Virginie Francet (FRAV – 5’5) 




Aux collègues enseignant le français 
 
 
Lausanne, janvier 2010 
 
 
Concerne : recherche en éducation  
 
Chère collègue, cher collègue,  
 
 
Dans le cadre de notre mémoire professionnel et afin de répondre aux conditions de 
certification de notre formation d’enseignantes spécialisées à la Haute Ecole Pédagogique 
de Lausanne, nous réalisons une recherche en éducation.  
 
Dans ce contexte, nous avons choisi d’élaborer des activités à partir de quatre nouvelles à 
chute. Compte tenu de sa densité et de sa brièveté, ce genre littéraire est particulièrement 
apprécié des élèves. Les nouvelles choisies sont des textes qui posent volontairement des 
problèmes de compréhension ; nous trouvons intéressant de sensibiliser l’élève à ce qui 
n’est pas dit explicitement dans le texte, ainsi qu’aux indices fournis par l’auteur. 
 
L’intérêt de notre recherche est de montrer d’une part en quoi l’écriture peut servir la 
compréhension et, d’autre part, comment la lecture peut être une aide à l’écriture. Nous 
avons favorisé les exercices d’écriture qui aident à la compréhension du texte (notion de 
point de vue ; écrire la fin d’une nouvelle en tenant compte du contexte ; exercice de 
pastiche), ainsi que les exercices de lecture, consistant par exemple à dégager les 
caractéristiques d’une nouvelle, ou à repérer les indices textuels. Ces capacités pourraient 
être réinvesties ultérieurement, y compris dans d’autres genres que la nouvelle.  
 
Afin de faire bénéficier notre étude de votre expérience, nous nous permettons de solliciter 
votre participation à notre travail. Il s’agirait de répondre à un questionnaire (une vingtaine 
de minutes) portant sur l’une des activités que vous aurez choisie et, si vous le souhaitez, 
de la mettre en œuvre dans votre classe de français (2 à 3 périodes, en classe).  
 
Nous vous proposons donc de choisir l’une de ces quatre nouvelles :  
• Bernard Friot, Rédaction (5e-6e).  
Lundi matin, cours de français, encore une rédaction… Quel élève n’a pas connu 
cela ? Notre jeune narrateur, peu inspiré, n’y échappe pas et poursuit 
inlassablement sa quête d’un sujet extraordinaire à rédiger. Que va-t-il pouvoir 
inventer pour obtenir de bonnes notes de sa maîtresse ? Pousser sa sœur dans 
l’escalier ferait-il un bon sujet ?  
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• Marcello Argilli, Le supermarché des mots (6e-7e).  
Que font les jeunes de leur argent de poche ? Dans cette nouvelle, les personnages 
le dépensent au supermarché des mots. Dédaignant le rayon des mots rares autant 
que celui des mots branchés, le narrateur ne trouve son bonheur que dans le 
dernier rayon, au fond à droite, celui des mots peu appréciés des adultes…  
 
• Anna Gavalda, Happy Meal (7e-8e).  
Un samedi après-midi dans un McDonald : le narrateur accompagne cette fille 
qu’il aime tant et qu’il cherche à « rendre heureuse un jour après l’autre ». Il veut 
simplement lui faire plaisir, bien que pour cela il doive surmonter le dégoût absolu 
qu’il a pour ce lieu et pour les gens qui le fréquentent. Lui donnera-t-elle sa main 
en sortant ?  
 
• Fredric Brown, Cauchemar en jaune (8e-9e).  
Il avait tout planifié : « une escroquerie dans la journée et un assassinat le soir ». 
Il avait tout organisé, méticuleusement, tout prévu dans les moindres détails, 
jusqu’à l’heure exacte où il commettrait l’irrémédiable… N’avait-il vraiment omis 
aucun détail ?  
 
En espérant que ces résumés sauront aiguiser votre curiosité, nous restons bien entendu à 
votre disposition pour toute information complémentaire. 
  
Nous vous remercions de l’attention que vous aurez portée à notre courrier et espérons que 










PS : Pour ceux qui acceptent de prendre part à ce projet, merci de déposer le talon-réponse 
ci-joint le 22 janvier 2010 au plus tard !  
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Talon-réponse 
 
A rendre dans le casier de Virginie Francet, avant le 22 janvier 2010.  
Merci beaucoup !  
 
Après avoir reçu votre réponse, nous vous ferons parvenir au plus vite l’intégralité de 
l’activité choisie, ainsi que le questionnaire.  
 
Nom : ……………………………………………………………………………………… 
Prénom : …………………………………………………………………………………… 
Classe : ……………………………………………………………………………………… 
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Marielle Gubelmann (stagiaire de Mme Zabou Fretz Schaufelberger)  
ES de C.F. Ramuz à Lausanne 
marielle.gubelmann@hepl.ch  
 
Virginie Francet (FRAV – 5’5) 









Le questionnaire que vous allez remplir est réalisé dans le cadre de notre mémoire 
professionnel à la Haute Ecole Pédagogique de Lausanne. Il respecte les règles de la 
confidentialité. N’hésitez donc pas à donner votre opinion en toute franchise.  
 
Veuillez s’il vous plaît répondre aux questions dans l’ordre et ne pas lire les activités 
avant le point n° 3.  
 
Délai de réponse : 26 mars 2010 
 
Merci de votre participation !  
 




1. Données personnelles 
 
   
1.1. Vous êtes : 
 
 une femme  un homme 
 
 
1.2. Quel est votre âge ? 
 
 
 20-30 ans 
 51-60 ans 
 31-40 ans 
 plus de 60 ans 
 
 41-50 ans 
1.3  Depuis combien de temps 
enseignez-vous ? 
 
 1-5 ans 
 plus de 20 ans 
 
 6-10 ans  11-20 ans 












 autre (précisez) : ……………………………………… 
 
1.5.  Quel(s) titre(s) d’enseignement 
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2. Habitudes de travail 
 
   
Vous pouvez maintenant lire la nouvelle que vous avez choisie, puis répondre aux questions 2.1 à 
2.2. 
    
2.1.  Comment procédez-vous pour lire une nouvelle de 













a)  Je distribue le texte aux élèves et je le lis moi-même 
à haute voix. 
 
   
b)  Je ne distribue pas le texte aux élèves et je le lis 
moi-même à haute voix. 
 
   
c)  Je distribue le texte aux élèves et je demande à un 
élève de le lire à haute voix (sans préparation).  
 
   
d)  Je distribue le texte aux élèves et chacun le lit 
silencieusement à son rythme. 
 
   




2.2  Quels types d’activités proposez-vous sur ce type 













a)  Je crée un questionnaire auquel les élèves doivent 
répondre. 
 
   
b)  Les élèves élaborent une série de questions à poser à 
leurs camarades.  
 
   
c)  Les élèves lisent et soulignent les mots inconnus. Ils 
les cherchent dans le dictionnaire ou je leur donne la 
définition de ces mots.   
 
   
d)  Je distribue des rôles et le texte est joué devant la 
classe.  
 
   
e)  Je leur fais faire une activité d’écriture (pastiche, 
réécriture d’un passage, etc.).  
   
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3. A propos des activités conçues 
 
   
Vous pouvez maintenant prendre connaissance des activités relatives à la nouvelle que vous avez 














3.1  Avez-vous déjà réalisé des activités d’écriture 



































3.2 Pour l’apprentissage de la lecture et de  
l’écriture, pensez-vous que ces activités sont…      
 
     
3.3  Désirez-vous enseigner cette séquence dans une de 
vos classes (durant ces prochaines semaines) ? 
 
 oui  non 






• Si vous avez répondu « non » à la question 3.3, veuillez ne pas continuer à remplir ce 
questionnaire. Nous vous remercions de votre collaboration ! 
• Si vous avez répondu « oui » à la question 3.3, merci de répondre aux questions 4.1 à 4.15 après 
avoir mis en œuvre la séquence dans votre classe. Nous vous serions reconnaissantes de nous 
remettre ce questionnaire pour le 26 mars au plus tard. 
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4. Evaluation de la séquence 
 
4.1 La séquence a été réalisée dans une classe de : 
 
 
 5e CYT 
 
 7e VSB 
 7e VSG 
 7e VSO 
 
 6e CYT 
 
 8e VSB 
 8e VSG 
 8e VSO 
 
 
 9e VSB 
 9e VSG 
 9e VSO 
 
 
autre (précisez) : ……………………….. 
 
 




















































a)  La démarche proposée est clairement explicitée. 
 
     
b)  La démarche proposée est suffisamment détaillée. 
 
     
c)  Les fiches élèves (FE) sont bien conçues. 
 
     
d)  Les fiches maître (FM) sont bien conçues. 
 
     
e)  Le nombre de fiches est suffisant. 
 
     
f)  La mise en page du matériel vous convient. 
 
 
     



























































4.3  Les élèves sont parvenus à terminer les activités 
durant le temps alloué. 
 
     
4.4  D’après vous, la formulation des consignes est 
claire. 
 
     
4.5  Les élèves ont aisément compris les consignes sans 
avoir besoin d’explications complémentaires. 
 
     
4.6  Au cours de la séquence, les élèves ont posé à 
l’enseignant de nombreuses questions relatives au 
travail demandé. 
 
     
4.7  Les activités vous semblent adaptées au niveau des 
élèves. 
 


































4.8  Les élèves ont trouvé que les activités étaient… 
 
     
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4.12  Avez-vous eu du plaisir à enseigner cette 
séquence ? 
 
    
4.13  Pensez-vous réutiliser ce type de démarche par la 
suite ? 
 
 oui  non  je ne sais pas 
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Nous vous remercions chaleureusement de votre collaboration et du temps que vous avez 




Compte tenu de sa densité et de sa brièveté, la nouvelle est un genre 
littéraire particulièrement apprécié des élèves. C’est pourquoi nous avons 
élaboré quatre activités de lecture-écriture qui s’adressent aux élèves de tous 
les degrés du secondaire 1 (5e à 9e année), portant sur les nouvelles suivantes :  
 
• Rédaction, de Bernard Friot (5e-6e année) 
• Le supermarché des mots, de Marcello Argilli (6e-7e) 
• Happy Meal, d’Anna Gavalda (7e-8e) 
• Cauchemar en jaune, de Fredric Brown (8e-9e) 
 
Notre sujet est en conformité avec le document de référence à l’intention 
des enseignants de l’école obligatoire de la Suisse romande, intitulé 
« Enseignement/apprentissage du français en Suisse romande » (édité par la 
CIIP en 2006) qui recommande de favoriser les activités où la lecture et 
l’écriture sont complémentaires.   
Après avoir élaboré ces activités, nous avons conçu un questionnaire visant 
à connaître les habitudes, les approches pédagogiques de nos collègues et à 
recueillir leurs propositions pour améliorer les activités de lecture et 
d’écriture. Seize collègues ont répondu à notre enquête. Les séquences 
proposées ont suscité l’intérêt et la curiosité des élèves et des enseignants. Les 
activités de lecture ont bien fonctionné. En revanche, les activités d’écriture 
ont suscité un intérêt moins marqué, notamment en VSO, où les consignes 
devraient être adaptées. Les enseignants nous ont fait part de leur plaisir à 
enseigner ces séquences et nous ont fait d’intéressantes propositions 
d’amélioration, à la fois pertinentes et judicieuses.  
Ce mémoire professionnel se présente donc comme une proposition « clé 
en main » d’activités à exploiter en classe et à adapter en fonction du niveau 
des élèves.  
 
 
Mots-clés :  
Lecture – Ecriture – Nouvelles – Activités de lecture-écriture – 
Compréhension – Représentations 
